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AVERTISSEMENT 

Ju)Ans  la  ColUcllonmnntuUc  ,  Antiqui-    . 

tares Iralix  mcdii  a: vi 5 c/// ce/t''^/^ Miirarori, 
nous  trouvons  tom.  3,  pag.  661  ,  un^  Dif- 

/^/-/a/zW:  de  Rhythmica  vctçfum  Pôtfi.^ 
&  origine  Poclcoçltalicx;  mais  ce  J ça- 
vant  Littérateur^  en  parlant  de  la  Poeiic 
Rhythmique  t^  a  eu  pour  principal  objet  de 
remonter  à  forigine  de  la  Poefic  Italienne. 
Cej7  pourquoi  il  rapporte  un  nombre  conji^ 
dcrable  de  Monumens ^du  moyen  âge  ,  comme 
autant  ^d Types  dès  di ferons  procédés  de  la 
Pocfie  Italienne.  Dans  l'EJfai  que  nous 
jptéfentons  au  Public  ,  nous  envifagcons  la 
Poefic  Rhythmique /wjr  un  point  de  vun 
^b^mcoup  plus  étendu.  Nous  faifons  voir ^^ 
^ue\dans  tous  les  tems  &  che^  toutes  Ics^, 
Nations  elle  a  donné  naijfance  à  la  Poçfîe 
Métri^e  ou  régulière  ^  nous  étàbiijfons  en 
quoi  dij^ent  cjjentie  lie  ment  ces  deux  Gen- 
re^ de  PoèJie\enjuite  nous  prouvons  que  la 
Foëfie  Métrique  na  point  faitHlijpùi'oLnd 
la  Rhythmique  ,  &  que  celîe-ci' a  contmiu  -  " 
de  fubfijier  jujquà  ces  derniers'  tems.  On 
vmt^par  ce  fimplc  expojé  que  notre  Eljlr 
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AVERTISSEMENT. 

renfkrme  néccjfaireutentdeux  Partie^  ^  l'ttnc 
SyllémaciqueG'/'^w/nf  Hiftoriquc.  Mura- 
tori ,  dânsjaDijfertc(tion ,  a  négligé  la  par- 
tie Syftémacique  de  cefujet  ;  Un  en  a  em^ 
irajjc  <jue  /'Hiftoriquc ,  &  à  ce(  égard  nous 
lui  fommcs  redevables  de  plufieurs  fources 
qiiil  noui  a  indiquées  ,  &  de  plujîcurs  mo^ 
numens  quiL'  nous  a  conjèrvés.;  Nous  en 
avons  profité  ^  Jans  néahmàins  nous  faire 
une  lui  d'adapter. [es  opinions  en  matière  d^ 
Critique.  lyous  avor^sau  contraire  pns 
\quelqu^fois  làJ^né~d!e Us  combattre.  Nous 
cfons  donc  ajmher  avec  confiance  que  notre 
Èjfaifiir  là  Poëfic  Rhyd^mique  rfaprefque 
ncn  de  commun  avec  la  DijfertatiQn.de 
Muratori  ^  Ù  ce^une  raifondeplusp)^ 
inviter  le  LeUeuf  adjoindre  Hun  avec t autre. 
Peut-être  trouvera-til  dans  la  Dijfertatiori 
de  ce  Scavdnt  homme ,  de  nouvelles  fcmen^ 
c:s  d'idées  qui  nous  feront  échappées^  „ 
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/{/è{  ton  mufi< 
Page  1 8 ,  / 

étci^  la  vkrguU 
Pagîi-jyl 
'  verfum. 

dix  &  kJeco 

lafyllabe  si  £ 

.    .Mimcpagiy 

corrigez  la  me 

tetvaUe. 

Pag*  $9,1 
morceau ,  ajoi 
la  virgule,      ' 
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^     ,       E  liR  A  T  A. 

MTJgt  15  cligne  i/ij  f/<  /^  /j(?/cj  toile  hT\i(ica!  , 
lifc^  ton  mufical.       (  / 

Ptf^^  I  %\  ligne  50  ;  apÛs  U  mot  caraiflcufrcs  . 
o/ip{  /a  virgule,  qui  altère  le  fins  *         ' 

Page  ij  y  ligne  dernière  du  texte -^  vcifus  ,  ///î\ 
•  verfum. 

P^l^r^  5 ,  //^/le  ro  j  Imû  &  la  féconde  l^x  ,  ///c j. 
dix  &  k,  féconde  huit. 

Page  6^  y  troijiéme  vers  iambique^feptiémc pied  ; 
la  fyllabe  ^  dans  Cafarrm  Aoit  être  brcve. 
.    ^Mémepagêypnmiervintfochaïquejeptiémepied'y 
corrigez  la  même  faute  que  cr-Meffiis. 
\  Page  y  4.  y  ligne  t  &  9;les  intervalles,  Hf^Oin-^ 

i'â^f  85^,  ligne  ly  y  après  ces  mots  d'im  beau  ^^ 
morceau ,  ajoute^  Jkns  lequel ,  &  âteileJpaiHt  &     ^ 
4a  virgule,      %  ^    .  '    ..   '  '^  "  '  -    ■ 

■  Page  58 ,  ligne  7  de  la  note  ,  r«*^9  ///î{  T«f  t- 
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i3  I  quelque  chofc  peut  flatter  mon  a'mùit/ont, 
ctffl  t  honneur  de  J  aire  para  itre  cet  E[jaijuus 
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ir    EPITRE  DÈDICATOIRE. 

çord^:^  de  vous  l'offrir  ,  ejl  une  preuve  que 
•vous  ne  dédaigne:^  point  mes  recherches  fur 
ufie  matière  qui  ejl  ciffe:^  peu  connue.  Ces  re- 
cherchés Jont  un  premier  pas  dans  la  carrière 
^  que  votis  parcoure f\  MeJJieurs^^  avec  tant 
d'éclat,  Encoura^éifi^aifl-a  grâce  que  vous  me 
faites  ,  &  guidé  par  vos  exemples  ^  je  m' ef 
forcerai  defuivre  de  loin  vos  traces  dans  cette 
X  arrière  où  je  no  fois  centrer  ;  je  tenterai  de 
mêler  aux  épines  de  la  Jurifprudence ,  quel^ 
ques  fleurs  de  la  Littérature.  Je  dois  lé  pen^- 
chant  qui  fny  porte  à  vos  Mémoires  ,  ces 
Archives  immortelles  de  V érudition  &  du 
goût.'  Heureux  j  fi  je  puis  être  un  DifcipU 
qui  ne  déshonore  poiriLfeT^Maitres  ! 

Jefuis  avec  le  plus  profond  réfpecl y 
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EsDuux ,  di£oit  Platon,  touchés  des  travaux 
&  des  peines  infiparabUs  de  l'humanité  ^  firent  prè-* 
fent  à  Vhortime  du  Chant  ir  de  tàPoëfie,  Ainfi  dès 
le  premier  âge  du  monde ,  les  hommes  nés  avec 
le  goût  de  l'harmonie ,  formèrent  de$  fons  mélo- 
dieux ,  &  ce  goût  leur  fit  d  abord  inventer  des 
inftrumens  propres  à  rendre  ces  fons.  Enfuite  ils  . 
imaginèrent  de  marier  leurs  voix  avec  ces  inftru- 
niens  \  ce  qui  les  conduifit  bientôt  à  fubftituer  i\Q^  ^ 
paroles  aux  fons  vuides  de  fens  ,  qu'ils  avoienc 
jufques-là  proférés  en  chantant  j  Ôc  ces  paroles 
afTujetties  à  la  mél^ie  du  chant  ,  furent  les  prcv 
iniers  vers  &:  le  berceau  de  la  Pocfie^ 

Aiii 


~^' 


/r  Essai      ."ç  u  b 

.  Cette,  prenîiere  Pocfic  (  ce  terme  ne  vêtit  dît e 
ici  qtle  ce  q"ue  Cignide  Orano  Jlricia  ,  )  n'avoit-  6c 
lie  pouvoir  avoir  d'autre  mçfure  çjue  celle  même 
.ilesàirs  qirdes  chants ,  auxquels  les  paroles  ctoient 
afTêrvies"  ^  ^  certain  nombre  de  fôns  ne  compor- 
tant, qu'un  ccficiin  nonibre  de  fyllabçs  ,  les  pre- 
miers vers  ne  furent  compofés  que  d'une  quantité 
de  Tyllabes ,  plus  ou  moins  coniîdérable,  fuivant  le 
noinbie  de  Ions  qui  çompofoit  chac]ue.phrafe  du 
chani.  L'art  d'accumuler  divers  fons  fur  une  feule 
fvIUbe  ,  dut  ctre  un  des  fruits  de  la  Mufique  rcii- 
diie  fyllcmatiqué  par  la  méditation  ,  ôc  ae venue 
capable  d'ajouter  i  fa  premiçre  funpiicitc*  des  agrc- 
mens  qu'elle  ne  pouvoir  pas  avoir  dans  fa  naif- 
fahce.  Si  donc  les  plvrafes  du  chant  étpient  toutes 
du  mcme  nombre  de  fons  ,  les  vers  ctoient  tous 

.    du  même  nombfe  de  fyllahes,  Si  le  nombre  des 

fons  varioit  dans  lits  différentes  phrafes  du  chant^ 

'le  nombre  cIqs  fyl|abcs-étoit  dç même  inégal  dans 

..   les  vers.  .       • 

Voili  quelle  fut  !a  première  Pocfie  ,  &  ce  fut , 
fclon  Ariftôte  {l)  Se  félon  la  vérité  ^  dans  les  facti- 
fîces ,  dans  les  noces ,  dans  les  repas ,  dans  les  tranf- 
portsdeîoye  après  les  vi(floires,  dans  rinteivallp 
du  (lélauèment  après  les  travaux,  dans  les  diffé- 
rentes rcjouiffancc^  publiques  ou  domeftiques, 
que  naquit  cette  première  Pocfié. 

Conime  (CVil  dans  l'Orient  que  le  Genre  hu- 
m.ivn  a  pris;  nallfance ,  c'elil  aufli  chez  les  ancien^ 
Peuples  dé  cette  partie  du  monde  qu'il  faut  d'abord 
la  conjijdércr';  mais  de^ces  Peuple^  ,  tes  Hcbre^i^ 

{  \ }.  Lib,  I,  dc^Qïxbos  ad  Niçonuchu*^' 
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font  les  fculs  de  qui   nous  ayons  des  monumcn$ 

ui  puilïent  nous  ccUircr  un  peu.  l^.ins  le  ch.Vp.  i  i . 

u  Livre  dés  Nonihrts ,  ver(.  i  4.  Moyfc  cite  le  Li- 
Vn  des  Guerres  du  Seigneur  ;  &;  le  palfage  que  nous 
allons  rapporrer ,  dc^nne  lieu  de  penlei  que  ce  Livre 
n'ctoit  qu'un  reeueil  de  Chanjons  ow  de  Cantiques 
dans  lefquels  les  enfans  d7//"^<r7.ivoientcclcbré  les 
bienfaits  qu'ils  avoient  reclus  de  Dieu,  &  princi- 
palement les  avantages  t]u'il  leur  avoit  fait  rem- 
porteir  fur  leurs  ennemis.  Voici  les  paroles   de 
Moyfe  :  Unde  dicinir  in  Ubro  bellorum  Domini  2 
ficut  fecit  in  Mari  ruhro  ,  fîc  facitt  in  torrcntibus 
Arnon,  Ces  paroles  font  vifiblement  tirées  d'un 
Cantique  ; .?,:  nous  apprenons  de  div^ers  endroits  de 
Y  Ecriture  Sainte  ,  que  la  plûbart  des    Cantiqrtes 
qu'elle  rapporte,  ctoient  faits iiir  le  champ.  Aullî- 
€ot  après  le  p'^ifîige  miraculeux  de  la  Mer  Rouge, 
Môyfe  entonne  un  (7<z«//^w«dêreconnoiiranceque 
tout  le  peuple  d*//r<i«7 chante  avec  lui.:Débora  fait 
la  même  criofe  après  une  vidoire  remportée  pat 
les  Juifs  qu'elle  gouvernoit  ;  &z  fon  Cantique  cft 
chanté  fur  le  champ  de  bata444e.   Zacbarie  &c   U 
Sainte  Vierge  chantent  impromptu  dans  le  Temple^ 
Aqs  Çanttijues  que  l'Evangile  a  confoFvcs.  Ces  pic- 
cei  que  la  piété  di£toit  à  des  cœurs  reconnoiffans , 
ctoient  en  ver^  puifqu'elles  fe  cliantoient  j  &:  quoi- 
que l'on  croye  voir  quelques  Rimes  dans  les  ouvra- 
ges en  vers  qui  fe  trouvent  dans  la  Bible ,  il  eft 
maintenant  prefque  décide  que  les  anciens  Hé- 
breux n'avoient  pa-s  d'autre  Poefie- que  la  Pocfk 
Rhythmique  y  Ciiik-i-diïCy  celle  que  la  Nature^  i 

l'aide  du  chant ,  leur  avoit  infpirée  dès  leur  origino. 

Il  favic  dire  h  mcme  chofcdcs  Egyptiens ,  des  Phc»- 

A  iv 
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niciens ,  &:  (iéTous  les  anciens  Pcujtles  du  I^evant.' 
On  convient  de  deux  chofes  ;  i  ",  Que  les  figures 
les  plus  hnrdies  ,  &  réloquence  la  plus  fublime, 
doni  la  Pocfie  principalement  fait  i^fage,  paroiflTenc 
avec  toute  leur  pompe  dans  Ifiiie  ,  dans  la  plupart 
des  autres  PrSphcPCs  ,  dans  PEcch^fiafte  ,'dan,s  les 
proverbes,  &c.  2".  Que  les  Pfeaumes,  lesCanti-/ 
ques  &  les  Lamemations  de  Jcrétnie  fe  trou  vent: 
ctre  dans  le  langage  mefurc  dont-fe.  marche  eft  aiîu^ 
jettie  i  des  réglée,  " 

Mais  quelle  eft  Tefpéce  de  vers  employée  dans 
CQ%  ouvrages  ?  Ne  font-ils  diftingués  de  la  profeque 
p^ir  un  nombre  de  fyllabes  qui  les  conftitue  vers  ? 
înt-ils  'ÏÏes  pieds  compofés  de  longues  &  de  brè- 
ves ,  comme  ceux  des  Grecs  te  deiLatins  ? 

Entre  les'anciens  ,  Pliilon  ,  Jofepheî  Origéne, 
Eufcbe,  S.  Jérôme  ,  admettent  chlez  les  Hébreux 
des  vers  cadencés  fuivant  les  loix  de  la  Profodie  ; 
&  parmi  lejs  modernes  ,  Mercèi-u$,  Vatabie,Co- 
durque ,  Gcmar  ,  y  trouvent  des.Hexamétr es ,  des 
I^entamétres  ,  des  ïambes  dç  diverfes  iortes  ,  &: 
d'autres  cfpéces  de  vers.  Mais  il  eft  diôicile  de  dif-  ' 
tmguer  ces  vers,  parce  qu'il  ne  refte  aucune con- 
noilfance  de  la  Profodie  de  Tahcibnue  langue  Hé- 
braïque, dans  laquelle  font  écrite  les  Livres  faints, 
langue  bien  diftcrente  de  celle' que"  les  Juifs  ont 
païKo  depuis  leur  retour  de  la  captivité  dqBaby- 
lone ,  ^  dont  les  Rabbiils  fe  fervent  encore.  Cett^s 
ancieune  larigue  avoit  fa  Profodie  ,  parce  que  toute 
langue  a  la  fienne,  L'impolîibilité  de  connoître 
quelles  font  les  fyllabes  longues  &  les  fyilabés 
brèves  oui  conipof:îroient  les  Pieds-Profodiqucs  des 
vers  Hcoreux,  eft  cajife  quô  Genebrard ,  Bellartnin, 
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Biixtorf  le  père  ,  Richard  Simon  ,  ^   quelques 
autres ,  n'accordent  aux  Hébreux  qu'une  Pocjic  Je 
ftyle  5  &c  ne  voyent  dans  les  Pfeaumes ,  dcc  qu'une 
profe  concifé  &  lentencieufe  :  mais  le  fencimcnt 
de  ces  Auteurs  irhplique  contradidion ,  puifque  les 
Pfeaumes , dcc, fe chanioient ,  ils  croient  nccelfai- 
rèment  compofés  en  vers.  Difons  mieux  ;  ropinioa 
de  ces  Auteurs  bien  entendue,  fe  réduit  à  ne  recon- 
nôître  chez  les  Hébreux  qu'une  Poéjà  Rhythrni- 
qut  (i).  D'autres  ohfin  veulent  que  les  vers  des 
Hébreux  futTent  rimes.  G'eft  le  fentiment ,  parmi 
les  Proteftans  ^  de  M~fîîeurs  le  Clerc  &:  Meibon, 
&parrni  les  Catholiques,  d'Ammira,  d'Auguftiii 
de  Gubbio ,  de  M.  Hue;t ,  de  l'Abbé  Blaife  Garo- 
fàlo  dans  fes  Conjidcrations  touchant  la  Poe  fie  des  / 
Hébreux  &  dfs  Grecs ,  imprimées  à  Rome  en  1 707/ 
in-4*'.  du  fçavant  Malatefta  Strinati ,  cité  par  Cre(^ 
cimbeni,  cle.M,  de  Fourmont  l'aîné.  Ce  dernier 
dans  fâ  DiiTertation  fur  la  Po'éjie  des   Hèbrpiix  , 
donnée  en  1 71 4  à  PAcadémie  (1) ,  indique  J^és  di- 
verfes  fortes  de  Poèmes  ,  &  les  différentes  efpc- 
ces  ^e  vers  &  de  ftrophes  qui  furent  en  vogue  chez 
ce  Peuple  depuis  Moyfe  ,  ^  démontre  ,  ou  croie 
démontrer  que  de  toute  ancienneré4eurs  vers  ont 
été  rimes.  Çrefcimbeni  voulant  le  mettre  au  fait, 
de  leur  Poëfie  qu'il  connoifToit  peu  ,  confulta  ce 
ft^avant  Malatefta  Strinati  que  nous  venons    de 
nommer  ,  &  depuis  inféra ^ans  le  troiliéme  cha- 
pitre du  prerhier  livre  de  i^^Commmtaires  fur  fon 
Hifloïre  de  laPoëJîe  vulgaire ,  CQ  cjfXQ  Strinati  lui 

(  I  )  Nous  examinerons  par  la  fuite.l^  nature  ,  la  marche, 

Jcs  progrés  &  les  divers  procédc^s  de  cette  forte  de  PoLlîe. 

(  X  )  Mànoir^s  de  l'Académie  des  Infciiptions ,  tome  4. 
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repondit  i  ce  fuîet.  Le  voici  :  Pour  ce  qui  regarde 
r  ancienne  Poéjie  des  Hébreux  ,  clejl  -  a  -  dire  ,  de 
Moyfe ,  de  David  ,  de  Salomon  %  de  Job  ,  des  Pro^ 
pkctes  ,  &  des  autres  anciens  Poètes  Hébreux  ,  y 
chercher  r  art  &  la  manière  qui  font  en  ufage  au* 
jourd*hui  y  c*ejl  une  entreprife  des  pius  vaines.  Plu* 
Jicurs  Vont  tentée ,  &je  ne  fâche  pas  qu  aucun  aii 
reujffi.  Je  puis  bien  dire  qu'en  Ufant  avec  attention 
le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  dans  le  texte 
original  y  c^efl  à- dire  dans  F  Hébreu  ^fai  remarque 
dans  cet  ouvrage  une  tris-belle  harmonie  ,  qui  con^ 
/ijîc  en  de  certaines  proportions  de  lettres  &  de  mots , 
cr  que  nous  pourrions  appeller  Rime ,  ou  quelque 
$hofe  de  très  approchant  de  la  Rime  ^  félon  notre 
»fage  Tofcan  ;  &  cette  harmonie  réfonne  tantôt  à 
découvert^  tantôt  en  cachette,  de  la  même  manière 
que  dans  lesfymphonies  nous  entendons  quelquefois 
Us  tons  Mufîcaux  sUlever  &  s^abbaijftr.  Mais  cette 
même  harmonie ,  quelle  quellefoityexijle  toujours^ 
correfpènd  a  nos  Rimes  ,  &  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière ,  elle  ejl  agréable  ;  mélodieufe ,  tendre ,  com- 
me vous  po^ve^  le  fentir  aifément  dans  ce  deuxième 
yerfet  dufixiéme  chapitre  :  Ani  ledodi ,  vedodi  li , 
ce  qui  fignifi^  :  Ego  diledtomeo  &  diiedus  meus 
mihi.  Fousfen^t^  dans  ces  paroles  une  douceur  uffec- 
tutufe^hine  d^harmoriie ,  occafionnéepar  des  mots 
doux  &  courts  d\nt  les  déjinences fe  correfpondent  ^ 
non  pas  à  la  vérité  comme  che^  nous  ,  qui  voulons 
que  les  deux  dernières  fyllabesfoient  pareilles.  Les 
Hébreux,  ne  font  attention  qu'à  la  dernière  fyllabe 
feule.  Je  penfe  que  guidas  par  cette  lumière ,  Us  Juifs 
modernes  ont  formé  leUr  Po'èjîe  Rabbinique  ,  qu'ils. 

compofent  à  U  manière  y<x  yeflJLionir^  «  doni  U 
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pfilieu  rime  avec  la  fin.  Ils  appellent  la  première 
partie  Daieth  ,  cejl  à- dire  ,  Porte  ,   la  féconde 
Segor  ,  cefi'à  dire^  Clôture  -^  pur  ce.  qutlle  doc  le 
Vers  ;  &  le  tout  porte  U  nomàt  Baim  ,  c*e[l  à  dire  , 
Maifon.  Il  faut  obferver  que  bien  que  l^i^Jage  des 
0ébreux  foit  déformer  leurs  Rimes  d'uTufaïUfyl^' 
tabe,  .....  ils  y  employent  quelquefois  deuxfyl^ 
labesfemblables*  Mais  cette  fqr te  de  Rime  nejl  coru- 
nue  que  des  modernes ,  qui  s\n  fervent  rarement.  Ils 
nomment  la  Rime  Sel  y  comme  fi  fans  elle  les  vers 
etoient  injipidis  &  fans  goût.  Ce  fçavaiit  adrti  ora- 
teur des  charmes  de  la  Pocfie  Hébraïque ,  en  nous 
parlant  de  Rime,oude  quelque  chofe  d'appiochnnt 
de  la  Rttne  ,  de  Rimes  maniftfles  &  de  Rimes  ctf- 
chèes ,  nous  dit  fufhfamment  que  les  vers  qui  font 
dans  la  Bible  ne  font  pas  tous  rimes  ;  &  dès- lors  il 
rentre,  tiialgrc  lui ,  dans  le  féntiment  de  ceîux  qui 
ne  reconnoiffcnt  cheas  les  anciens  Hébreux  que  la 
Poëfie  Rhytkmique ,  qui  dans  tous  les  tems  a  fait 
ufage  de  difinences  pareilles  ,  oii  de  Rimes ,  non 
comme  étant  efTentielles  à  fa  nature ,  mais  comme 
un  ornement  dont  ellepouvoit  fe  parer  quand  il  fe 
préfencoit.  U  eft  fi  faux  que  la  Rime  foit  de  Tef- 
fence  des  vers  flcbreux,,  que  M.  de  Fouimonc 
lui-mcme  a ,  depuis  fa  Dinerration ,  été  forcé  de 
changer  d'avis  \  &  Ton  fçailque  dans  le  Traité  de 
\iPoèfie  Hébraïque  ,  qu'il  a  joint  a  fon  grand  ou- 
vrage manufcrit  fur  les  Pfeaumes  ,  il  établit  que, 
ces  facrés  Cantiques  font  compofés  partie  en  vers 
rimes  y  partie  en  vers  Profodiques,  M:iis  ce  que  nou«î 
avons  dit  de  rimpoflfibilité  de  connoître  la  Profodie 
de  l'ancienne  langue  Hébraïque ,  eft  plus  que  fuflfi- 
faiit  pour  dcuuiie  ce  que  ce  (ics-f^avaiu  homme  a 
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pu  faire  pour'trouv^ do^ vers  Profodlques' dam  les 
Pfeaumes  &  dans  les  autres  ouvrages  Poétiques  de 
V Ecriture  faintc.  Une  obfervatioiî  de  même  nature 
nous  démontre  qu  on  ne  peut  affiirer  avec  certi- 
tude que  la  Rime  çoncoifrt  à  k  conftitution  des 
anciens  vers  Hébreux.  La  prononciation  de  la  lan- 
gue ert  abfolument  perdue.  La  manière  de  la  lire' 
eil  incertaine  j  &  les  points  inventés  par  les  Màitb- 
rétes  pour  fuppléer  aux  voyelles  qui  font  la  pro- 
nonciation ,  &  que  les  Juifs  n  ccrivoient  pas ,  n  ont 
jamais  été  généralement  reconnus  comme  pou- 
vant reprélenter  la  véritable  prononciation  de  la 
langue  j  l'on  n'eft  pas  même  parfaitement  d'accord 
fur  la  valeur  de  chacun  de  ces  points.  Ceft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  M.  Mafelef  &  d'autres  ont  pro^ 
pofé  d'en  (eçouer  léjôug  ,  en  fournifTant  dey 
moyens^d'é  lire  l'Hébreu  fans  leur  fecours.  11  fuit 
de  tètte  obfervation  que  le$  Flimes  qui  paroilTent 
a  quelques-uns  termmer  tous  les  vers  Hébreux^ 
ne  s'y  trouv^^nt  qu'en  conféquence  de  leur  manière 
de  lire ,  ôc  qu'une  autre  manière  de  lire  en  fait  dif- 
paroîcre  le  pliif  grand  nombre.  AmH  quelques  pas 
que  nous  faHions ,  ils  nous  ramènent  tous  a  la 
pure  Poèjie  Rhythmiqut ,  ik,  nous  tiè  pouvons  pas 
en  reconnoître  d'autre  cliez  les  Hébreux. 

Nous  ferons  remarquer  plus  bas  que  les  Rimes 
Voffrent  fouvent  d'elles-rmcmes  dans  le  difcours 
ordinaire.  Nouiallons  en  trouver  un  exemple  dans^ 
«ne  de  ces  acclamations  publiques  qui  furent  en 
lifage  chez  les  Juifs  ,  comme  elles  lé  furent  de 
toute  ancienneté  chez  les  autres  Peuples.  On  lit 
dans  le.  premier  livre  (i)  des  Rois^que  lorfquc 

(  }  )  Chap.  1 8,  yen  <f. 
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Da^id  revint  après  avoir  battu  les'PJiiliftin*; ,  les 
femmes  fortirent  toutes  à  fa  rencontre,  &  lui  don- 
nant fur  Saul  une  préférence  dont  ce  Monaïque 
fut  piqué  ,  chantèrent  en  choeur  :  Percujfît  Saul 
mille  y  &  JDavid  dtctm  millïa^  Un  très-ancien  in« 
lerpfète  eh  ttaduifant  ce  pafTagejCn  fait  un  Trochaï- 
que  régulier  ,  parce  que  le  texte  original  forme 
deux  rers  de  huit  fyllabes. 

Icha  Saul  balafaju ,    '      > 
Vc  David  èerivvodaju:, 

4  * 

^  Ces  deux  vers  faits  fur  le  champ,  riment  enfem- 
ble ,  &  l'on  ne  doit .  paç  s'étonner  de  trouver  de 
tems  en  tems  des  Rimes  dans  les  vers  travaillés 
des  Hébreux. 

Les  vers  des  Egyptiens  ,  des  Phéniciens  ',  des 
Ghaldcens ,  des  Syriens ,&  des  ^çtesanciem^Peu- 
pies  du  Levant  ,  ne  purent  pas  çtre  d'Une  autrç 
nature  que  ceux  du  Peuple  dlfracî ,  &  la  Rime  qui 
xonftitue  aiujourd'hui  les  vers  des- Arabes  ,  ne  re- 
monte guères  chez  eux'au-delà  du  feptiéme  fiécle 
de  l'Ere  Chrétienne.  Le  plus  ancien  monument 
qu'elle  puilTc  citer  en  fa  faveur  ejd  l'Alcoran  de 
Mahomet.  Les  verfets  de  ce  Livre,  comme  le 
■"dit  Maracci  ,  Podrom,  cap,  i.  in  Rhythmum  defi-.^ 
nunt ,  qui  utplurimum  confonans  eji ,  yocali  affecta 
cumund  ex  tribus  quiefcentibns prxadtnte ,  ut  una,. 
ina ,  ano ,  &c.  Un  Traité  de  Bader  A  ladin  Dama- 
mien  ^  Prince  des  l^octes-  Axzbes  y  fur  rufage  des 
J^imes  y  prouve  que  depuis  Mahoniet  Its  Arabes 
n'ont  pas  ceflc  de  s'en  fervic.   Djpuis  le  ^v;  m-e 
tems  ils  ont  aufîi  tenté  de  rendre  leurs  vers    on- 
formes  a  ceux  de^Grecs^  du  moins  quelque^uu^ 
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ije  leurs  GrAnimairiens  prétetiJent  fairç  voir  dans 
leurs  vers  dts  Pieds  compofcs  de  brtvcs  ^  de  Joh^ 
gu€s,  Mais^ce  qu'ils  difent  li-delïiis  efl^fi  obfcur, 
cjue  Ie$  Sçavans  qui  en  ont  voulu  parler  d  après 
cux^n'en  ont  pu  rien  dire  de  fatisfaifant.  Os  pré- 
tendis Pieds  lont  au  nombre  de  cinq  ,' un  mono- 
fyilabe  ,   8c  quatre  autre?  difTyllabes.   Ces  der- 

'  nicrs  ne  diffcrent  entr-eux  que'pjy:  la  pofitioii  dg« 
voyelles  entre  lés  confonnes^^Aii  refte,  comméils 
diftingiiént  toujours  leurs  différentes  fortes  de 
vers  par  le  nombre  des  fyllabes  ,  on  ne, voit  pas 

Vquel  ufage  ils  font  dp  ces  Pieds  Métriques,  Leurs 

'vers,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  continuent 
.d'ctfe- rimes.  Ils  nomment  ta  Rime  Caphiek,  De 
deux  vers  qui  riment  enfemble  ,  ils  noïnmeni  le 
premier  Alaaruthy  c'eft-à-dire  Pojiùon  j  le  fécond 
Attarab  ,  c'eft-i-dire  Pulfation,  Ils  donnent  aux 
deux  enfemble  le  nom  àtMefraa  ,  qui  veut  diro^ 
Pqrte»  Quand  les  Maures  ou  Arabes  Africains  fe 
furcr^t  emparés  de  l'Efpagne ,  ils  changèrent  quel- 
que chofe  â  leur  Pocde  ^  &  foit  qu'ils  adoptaîfenc 
la  (panière  de  verfifier  des  Efp^nols  naturels ,  foie 
que  ceux  ci  ayent  pris  des  Maures  leurs  différen- 

.  tes  fortes  de  vers  &:  de  Pocfies,  on  trouve  dans  les 
Poeres  Arabes  beaucoup  de  chofes  qui  reflemblent 
à  la  Pocfie  Efpagnole ,  foit  pout  la  nature  des  vers 
rirtîcS  ou  non  rimes  ,  foit  pour  la  manière  de  com- 
pofer  les  pièces  ,  &  d*y  dilbibuer  les  confortafices ^ 
ï(^^  ajjonances  ,  &:  les  di^hnanccs.  Nous  n'ajoute- 
rons rien  ici  i  cet  égard.  Ce  que  nous  ferons  obli- 
gés de  dire  ailleurs  des  vers  Efpagnols  ,  jettera 
fu ffi famment  de  ^lumière  fur  cet  endroit> 

Voila  tout  ce  qu'on  peut  lîùe  de  pks  vraifèrtibla^ 
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ble  touchant  \\  première  Pocfle  des  Peuples  Orien- 
taux IJeil  rems  de  palTcr  dans  la  Gicce ,  où  nous 
trouveious  an  peu.plus  de  lumière  pour  nous  gui- 
der. 

La  Nature  ayàn  mh  tn  nous  ,  dit  A  ri  flore  ,  (  i) 
ié  talent  de  limitation ,  fliarmonie.&  leRhythme  , 
dont  il  eji  manifejle  que  les  Métrés  font  partie , 
€eux  qui  dans  Us  commencemens  fe  trouvèrent  na- 
turelltment  les  plus  propres  à  ces  fortes  de  cliofes  , 
parvinrent  par  des  progris  iafenjibles  &  par  des 
vers  'quils  faif^ient  fur  le  champ  ,  à  donner  naif- 
fance  'À  la  Poefie,  Nous  adriiiettons  avec  eç  PKÎlo- 
fophe  Vimitation  pour  une  des  caufes  non  feule- 
ment de  la  Poefie ,  mais  encore  de  la  Mufique  &: 
,  des  autres  Arts ,  dont  le  but  principal  eft  d'imiter , 
&  qure  l'on  nomme  par  cette  raifon  Arts  d' imita» 
tiôn.  Mais  nous  ne  coniîdcronftci  la  Poefie  que 
comme  une  forte  de  difcours  différent  de  la  Profe 
ou  difcours  ordinaire  j  &  nous  n'avons  à  parler 

(i  )  Poct.  chap.  4.  Voici  le  paffagc  fclon  la  tradudiôn 
lltitic.  Cum  ftcundum  Naturamfit  in  nobis  ipfum  imicari  ,  ^ 
Harmonia  V  Rhythmus  (  nam  MetraparticuUs  ejfe  Rkytk- 
fnorum  mûnifeftum  eft  )  h  principiù  qui-Naturâ  maxime  ad 
Haç  4pti  erant  ; pautatim  promoventes ,  genuerunt  Poefim  , 
extemporanee  vcrfificantes.  L'injattcntion  îingulicrc  des 
•  Commentateurs  leur  a  fait  trouver  des  difficultcs  dans  ce 
©aflage  ,  qui  dit  fi  clairement  que  par  l'infUtution  de  la 
Nature  ,  non  feulement  nous  fommes  portes  à  l'imi ra- 
tion ,  mais  que  nous  fommes  encore  toucj^csdc  l'harmonie, 
c'eft-à-dire  ,  de  la  modulation  tV  du  to||^mufical  qui  naif- 
fcnt  ou  du  chant  ou  de  la  voix ,  ou  du  fon  des  inftrumcns  , 
&  que  nous  le  fommes  aulTi  d'un  certaih  ordre  ,  d  une  cer- 
taine corabinaifon  de  mots ,  d'où  .même  ,  fans  qu'on  les 
chante  ,  il  refaite ,  en  ne  faifant  que  les  prononcer  ,  une 
Xorcc  de  mélodie  doad  'orctUc  cil  a^rcablcmcai  affectée. 
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que  de  rharmonie&:  du  Kfiythme  qui  cara(5birifehr 
cette  foi-Krdc  elifcours  que  nous  appelions  Poëfu 
Rhythmii^iic.  .  ^  •  ^ 

La  PocTie  eut  dans  la  Grcce  la  mcme  origine 
qu'elle  avoit  eue  dans  l'Orient  ,  la  même  qu  elle 
a  toujours  eue  ,  &  qu'elle  aura  toujours  cher  tou- 
tes les  Nations.  Les  premiers  vers  Grecs ,  enfans 
Àq  la  Religion  ou  de  rallcgrefle  qui  les  produifoic 
fur  leclump,  ne  furent  compofcs  que  du  nombre 
de  (yllabcs,prefcrit  par  les  airs  ou  les  chants  que 
les  irrèmes  caufes  inlpiioieni,  &  ces  vers  modifies, 
pour  ainfi  dire  ,  par  le  chant ,  ne  différèfcnt  du 
difçours  ordinaire  cjue  par  le  lihythme.  Ce  mot  (  i  ) 
ne  (îgnifiant  en  lui-mè^tie  que  Nombre  ,  dit  fuffi-_ 
famment  que  la^diffcrence  dont  ncus  venons  de 
parler,  ne  confiftoit  que  dans  le  nombre  des  fyl- 
labes  \  mais  lorfque  Ton  eut  fait  attentipn  que  de 
cb,  nombre  déterminé  de  fyllabes ,  dont  les  unes 
éîoient  longues  &  les  autres  brèves  dans  la  pro- 
nonciation ,  il  fe  formoit  mcme  dans  la  fimple 
recitation  une  forte  de  mélodie  agréable  ,  la  figni- 
fication  du  mot  Rhythmc  s*ctendit ,  &  pat  ce  ter- 
me on  QniQndiM  im  nombre  harmonieux  dt /yllà" 
hcs.  Rhyikmc  fignifia  Cadcnu ,  en  prenant  ce  der- 
nier  mot  dans  l'acception  la  plus  générale  que 
nous  lui  donnions.  Nous  nous  en  fervirons  pour 
rendre  l'idée  du  mot  Rhythmc{i) ,  préférablenie)îC 
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fait  différentes  appli- 


(  I  )  Twô^of ,  Numeyus, 

(  1  )  «  Dans  la  fuite  les  Grecs  on 
••  cations  du  mot  fvêfMt.ihscn  font  fci vis  pour  mar- 
«  (]ucr  non  Cculemcnt  cette  efpécc  de  cadence  qui  le 
••  trouve  dans  le  vol  d'un  oifcau  ,  dans  la  progrelÏÏon  des 
«»  animaux ,  dans  les  gcftcs ,  Es  figmcs  &  les  pas  d'un  dan- 
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an  mot  Nombre ,  qi 
duire  ici  quelqu'cq 
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Mémoires  de  tAcud: 
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an  mot  Nombre ,  qiii  poinroit ,  mali^rc  :l( 
«iuire  ici  quelqu'cqaivoquc. 

Telle  eÛ  donc  l'origine  do  ce  ^Rhyt Ji me 
les   Rhéteurs   Grecs  6c   Latins   ont  r.Vnr  pailc  ; 
les  l'remiers  vers  qiiei^onnoient  r;v(kMnblae;e  *!s: 
le  mélange  d'une  certaine  quantité  de  lyllabeî     » 
longues  &c  brèves  ,  ne  difTéicrent  pendant  long-    ^ 
rems  de  la  Profe  ou  difcours  ordinaire  t  que  par 
le  Rhythmc  y  c'eft- à-dire  par  leur  cadence  qii  ils 
dévoient  au  chant,  la  place  &c  la  qualité  des  iyl-  , 
labes  étant  .néceflàirement  preicritcs  par  là  qua- 
lité des  fons  auxquels  ell^s  éto^ent  appliquées; 
Avec  le  rems,  des  perfonnes  d'u^i/èfprir  pliii 
attentif,  &  jd'unguiit  plu?délicat  que  les  autres  ^    ^ 
îiyant  obfeifvé  que  dans  la  prononciartioii  corn- 
mtfne  j    certaines  fyllabes  étoienc  toujours,  les 

•ï  fcur  ,  mais  encore  ecllc  qu'on  appcrçoit  dans'lc  b.ictc- 

••  ment  du  pouls  «  &  dans  le  mouvement  de  la  rclpiintipit/ 

M  Ils  ont  même ,  en.  quelque  manière ,  abufc  de  la  li^riif'- 

éo, cation  naturelle  de  ce  mot,  en  l'appliquant  à  des  iujcts 

»  àbfolnmcnt  immobiles  ,  tels  que  le:s  ouvrages  de  Pcm- 

t»  turc  &  de  Sculpture ,  dah$  Icfqùels  ils  ont  appelle  Rhytfifne 

»i  la  julte  proportion  qui  rc^ic  entre  toutes  leur?;  parties» 

«  Mais  l'ufagc  le  plus  ordinaire  qu'ils  ont  fait  de  ce  terme , 

»a  été  par  rapport  a  la  durée  de  glulicurs  jfpns ,  qui  fc 

i»  font  (tnrendrc  fiiccenivement  ,  fijit  qut?  ces  fons  "ne  for- 

»»tnent*l^ntre  eux  aucune  harmonie  mufiçale ,  coiumc  -le 

,  *>  bruit  d'un  tambour  ,  celui   des  martefiux  ^le   pluficurt 

*»  forgcions  qui^érappeiH  fur  une  enclume,  U  J'on  de  Li 

»  -voix  dans  la  Icci.ue  ,  ou  la, pronom i a: ion  d'un  dijli.urs 

»î  oratoire  ,  ou  de  quelque  Poi|/7r,  foit;quc  Ces  niêmvslDiis 

33  devicnnciu  véritablement  niclodicux ,  tels  qu'ik  U:  fojit 

»  liaiis  la  Mt  fiquetant  vocale  qu'inflmmcntale.  ^i  Bunfre ,  • 

dîffert.furlc  Rhythme  de  t ancienne  Mujique  y  tomc^,atf 
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unes  longues  ,ncs  autfes  brèves ,  que  il  autres,  . 
brèves  de  leur  nature  ,cievenoienc  loncues  par  la 
place  quelles  cycupoient  \  que  d  autres  enhii 
ctoieiii  indifféroilimerlt  longues  ou^breves  ,  au 
gré  de  ceux  qui  parloient  ,<^u  ,  pour  mieux  dirç, 
luivanc  la  mamere  de  prononcer  des  diffcrens 
cantons  de  la  GrçG,e  ,  &:  que  dans  le  difc.»urs 
ordinaire  il  rcfultolt  de  leur  mélange  ,  â  l'aide 
des  accens  exadement  marques  ,  une  forte  d'har- 
monie qui ,  toute  irrcguliere  qu'elle  croit  ,  ne 
laiiroit  pas  que  de  flatter  l*oreill«-j- remarquant 
d'ailleurs  que  l'harmonie  des  very  plus  régulière , 
comme  étant  gne  fuite  des  loix  du  ch^wit ,  étoic 
beaWoup  plus  agréable,  ces  perfonnes  imaginè- 
rent qu'on  pouvoir  perfevi^ionner  cqs  derniers, 
en  a(r(^%vi(rant  à  de  certaines  régies  le  mélange 
des  Rhythmcs  ,qui  jufques-li  n'en  avôient  poinc 
reconnu' d'auti^  que  celles  du^ caprice  des  airs. 
Elles  cncievir^îrt  qu'au  m.oyen  de  nouvelles  régies 
qu'elles  projettoient  ,  les  vers  parviendroient  à 
faire  dans  la  récitation,ùn  plaifir  égal  à  celui  qu'ils  • 
faifoient  alors  dans  le  chant  j  que  les  vers  ain(î 
perfectionnés  contribueroient  beaucoup  à  pef- 
îeclionner  la  Mufique  ,  accoutumée  dans  fes 
gradations  à  fuivre  Its  procédés  naturels  delà 
'Voix  \6c  que  lorfqu'cUe  lero)t  forcée  d'appliquer 
fesfons  à  des  paroles  mefurées ,  elle  deviendroit 
de  plus  en  plus  propre  à' rendre  ,  par  ces  mêmes 
fons,  les  images  dellincçs  &:  les  pallions  caractc- 
rifees^par  les  cxpreflions  &:  lesdiifcrentes  mefu- 
res  (le  ces  .paroles.  Elles  inventèrent  donc  pour 
\e^  IjJ^yt limes  \\n  ordre  qui  leur  fut  j3'roprç  dans 
chaque  efpcce  de  vers  ,  indépendamm.2nt   du 
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xhant.  Elles /fiicrent  qu'un  certain  Rhythme  occw^ 
peroic  telle  place  du  vers  ,  &  qu'un  auircRhychmc 
rernpliroit^clU^  autre  place.  Chaque  Rhythmz 
particulier  ,  c'eft-à-dire  chaque  Pied  ,  reçut  alors 
le  nom  de  Mitre  ,  qui  fignifie  mefure  (i).  Un 
Mark  tint  donc  dans  les  nouveaux  vers  la  mcme 
place  qu  uru  Rhythme  occunoit  dans  les  anciens 
vers  ;  mats  Tordre  des  fyllaDeH  longues  &:  brèves 
fut  fixe  dans  le  ^Metre  9  au  lieu  qu'il  ctoit  indiffé-' 
rent  dans  ie  Rhythme  ^  où  l'on  n'avoit  égard  qu'à 
la  durée  des  tems  de  la  prononciation.  La  fyllabe 
brève  n'y  formoit  qu'un  tems ,  &la  fyllabe  lon- 
gue double  d^  la  brève  ,  en  form'oît  dfeux.  Longam 
iffe  duorum  ' temporum  ,  dit  Quintilien  ,  inftie. 
orator,  lib,  9.  cap.  41.  Jfrevem  unius  ^  eùûmpucri 
fciùnu  Tous  les  pieds  de  delix ,  de  trois  &  de 
quatre  fyllabes  ,  lefquels  -  fe  trouvoient  ctre 
également  de  quatre  ttms  ,  pouvoient  dans  les 
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( i)>iTp«» ,  Nlcnrura.  Nougdifons  que  chaouc pied  des  vert 
de  U  nouvelle  cfpécc  s'appella  JVff rr«  j  c'eft  ce  quj  résulte 
de  la  déiîoraination  des  vers  Hexamètres  &  Pentamètres  , 
4ont  les  premiers  ont  fix  Pieds  &  les  autres  cinq.  Mais  i! 
y  a  des  ycrsïamhes  &  des  vers  Trochaïqnes ,  qu'on  appelle 
Dimetres,  Trimetre^,  Tetrametres.  Les  Dimetres.  ont  quatre 
pieds ,  les  Trimetres  fii ,  &  les  TetrametresM^it.  Tous  ce», 
vers  font  ou  Dramatiques  o\x  Lyriques^  &  leur  dénomina- 
tion vietït  de  ce  qu'en  les  récitant  ou  les  chantant  ,011 
matquoir  de  deux  pieds  en  deux  pieds  la  Mefure  ou. du 
chant, ou  de  la  déclamation ,  laquelle  étoit  cllc-mémc  une 
cfpcce  de  chanta  en  frappant  avec  le  pied.  C'eft  delà  que 
vient  le  ter  pede  percujfo  y(\\ï Horace  employé  pour  dcii- 
cncrle  ycrsTrugique,  lequel  étoit  Trimetre  ïambe.  Le  pied 
frappoit  deux'foispour  IcP/m^rrf,  &  quatifc^ur  le  Tetra- 

m^rrf.  On  verra  plus  bas  aif  elle  fût ,  félon  S.  Auguftin  , 
•  dans  fort  Traité  de.  la  Mujique ,  l'origine  de  cet  ufagc, 
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artclens  vers  occuper  indifféremment  les  mcmes 
|»l.\ces.  Les  nouveaux  vers  auxquels  chaque  efj^cce 
tie  Mefre  ou  de  I^ied  Mctrique  fur  a  (lignée ,  nç  reçu- 
rem  chacun  que  ceux  qui  leur  durent  deftincs  « 
àc  dont  même  on  marqua  les  placés  ;  &  ce  lie 
fut  que  par  une  licence  dont  il  ne  fallut  pas  abu- 
fer  ,  qu'un  Pi<d  Mctrique  s'y  tfouva  quelqiifefois 
remplace  par  un  autre,  fon  équivalent  comme 
Rkythmu  "  "* 

Apprenons  donc  au  jufte  de  Quintilien  ,  ibid^ 
ce  quec  cft  que  Rhythmc  ôc  Mètre,  Rhythipi^  îdeft 
numeri  ^J patio  teinporum  confiant.  Metra  etiam 
ordine  :  ideoque  alterum  (  Rliythmus  )  effe  Quan^ 
titaiis  videî;ur ,  alterum .(  Metrum  )  Quatitatis. 
^ans  nousembarraffer  ici  des  termes  de  Qutintiti 
&c  dq  Qualité  y  c\\.n  pourroient ,  fi  noiJis  nous  en 
ferviôns ,  nous  rendre  ciuelquefois  moins  clairs 
que  nous  ne  voudrions  Terre  ^  il  fuffira  que  nous 
employions  ceux  dlriterra/Ze  &c  d'ordre  des  tems» 
Ceft  ViritervalU  feul  qui  conftit^ie  le  Rhythmt  :  ^ 
V ordre  &  Vintervallc  réunis  conllituent  \q  Metrc , 
ou  Piid  Métrique, 

Ces  termes  d'ordre  Se  d'intervalle  nous  rappel- 
lent nécclTairement  a  la  Mufique.  C'e(f  à  cette 
fcience  «n  effet  plutôt  qu'à  la  Grammaire  ,  qu'il 
appartient  de  mefurer  &c  de  calculer  la  durée  des 
/ans  articulés  :  mais  à  l'égard  des  vers ,  elle  de- 
mande bien  moins  que  les  fyllabes  foient  réelle- 
ment brèves  ou  longues /qu'elle  ne  veut  qu'on 
les  prononce  longues  ou  tn:eves  ,  fuivant  la  place 
qu'elles  occupent  dans  Tordr^^ie  fes  mefure/.  Que 
aans  une  place  où 4a  mefure  txi^èuiiz^eiîx  fylla- 
bes longues  ,  on  mette  un  mot  dont  la  première 
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fyllabefoic  brève,  <5c  qu'on  la  prononce  lonaue; 
en  vain  la  Granmiaire  ordcMincra-t'cIlc  cjuc  l.(  n 
remplace  ce  mot  pur  un  autre,  donc-ia  picmitie 
fyllabe  ,  conformément  a  le  que  les  Anciens  ii\ 
ont  écrie,  doive  are  pionoi.cic  lon^rue.  Lalvîu- 
fique  n'en  fera  point  bletfce  j  il  luti-  lutiirp.  que  ks 
tems  prefcrirspar  \q  lihyrhmi ù  ioientiaitrcnrir 
aux^ oreilles  (i).  Nous  nç  taifons  ici  cette  oblei- 
,  vation  en  paHant,  que  pour  avoir  occalion  de  djre 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  certains  Mètres 
ou  vcTS  Lyriqius  des  Pkds  ayant  un  tems  de  moms,  ' 
que  ceux  qui  dans  la  régie  devroient  ccre  aux 
mêmes  places  (i) ,  &  que  cela  vient  fans  doute 
de^ce  qu'une  fyllabe  lojiaue,  prononcée  brcvo  , 
parceque  le  chant  le'vouloir  ,  n'ayant  ponu  of- 
fcnfc  l'oreille^  on  a  crû  que  Je  chant  p^uvoic: 
quelquefois  métamorphofer  en  quelque  forte  les 
fyUabes,ac  les  rendra  telles  qu il  les  lui  faut  (5}, 

.  (i)  Vide  fan^um  Augujiinum  ,  lih,  2.  cap.  t.  dt  htiif^^ 
cà ,  depuis  ces  mots  :  Mufica  ratio  ,  ad  quam  dimenf:o  if  fa, 
vocum  rationahilis  ,  &c.  jufc^u'àTeux-ci  :  Secundum  maja-^ 
fum  autoritatem  ,  quorumjcripca  cuftodiuntur. 

(  1  )  Dans  la  régie  }c  vers  PhaUuque  que  Ton  norrimc 

ordinaiicmcnc  Hendecafyllabe ^  doit  être  de  dix-fepcVfmj  ^ 

'    parce  que  Tes  èirin  pieds  doivent  être  compolcs  de  iîi  IoV>- 

gues  ^  de  ciaq  brèves.  Ce  vers  cependant ,  au   lieu  du 

/Spondée  qui  le  doit  commencer  ,  commence  ercs-fo.ivciic 

^    par  un  ïamhcoxt  par  un  Trochée,  bc  (c  trouve  par-la  n'avoir 

1v  que  feizc  tems.  De  mcmc  le  vers  ïambe  &  ic  Tr^chniquc 

perdent  un  tems ,  lorfqu'ils  admettent  un  Pirrique^  j^ied 

de  deux  tems ,  a  la  place  de  ïïambtU  du  Trochée  ,  q^ui  i'ua 

&  l'autre  en  ont  trois.  • 

(  3  )  On  peut  rendre  une  autre  raifcnv  dic  ce  qu'ur>c 
brève  occupe  quelquefois  la  pUcq  qu'une  longue  dcvM>ic 
occuper,.  Piuficms  endroits  du  iivr;  de  S.  Auguftin  c*^^ 
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Mais  revenons  à  notre  objet.  Toin/on  eft  mou- 
ventent ,  &:  toute  fyllabeyoTz.  Ainfi  quandpn  com- 
pare des  fyllabcs  entr'elles  p  ce  font  des  mouvc^ 
mens  que  1  on  cornpare  entr'eux  ,  afin  de  pouvoir 
par  la  mefurè  de  leur  duréç  ,  afligner  à  chacun 
une  certaine  quantité  de  tems,  La  prononciation 
d'une  brève,  quelque  rapidement  qu'elle  s'échap- 
pera pourtant  fa  durée,  &île  très^petit  intervalle 
de  tem5.qu  elle  remplit ,  s'appelle  un  tcms.  Com- 
me dans  les  nombres  la  proereflîon  mène  d  un 
à  deux; de  même  dans  les  fyllabes  la  brève  con-. 
duir  à  la  longue,  qui  remplit  un  intervalle  dou- 
ble de  celui  de  la  brève,  &  c'eftavecraifon  que 
cetintervalle  s'appelle  deux  tems  (i), 

dans  une  note  précédente  ,  nous  apprennent  que  foit  eu 
chantant ,  ioit  en  déclamant ,  le  /^jtzj  qui  manquoit  à  cette 
lyllabc  étoit  fuppléé  par  un  petit  filcncc  ^  que  la  mefurc 
marquoit  d'un  tems.  Ou  fupplcoit  ainfi  jufqu'a  quatre 
tems  par  des  ^dcnccs  didribucs  dkns  le  cours  d'un  vers  , 
pour  lui  donner  fa  ju/le  mefurc  rhythmique ,  parce  que  U 
JMufique  donne  fa  prin,cipale  attention  au  Rnythme. 

(  I  )  In  motu  eft....  omne  quod  fonat  ^  &  fyllabae  ,uti« 
que  fonant....  cum  ergo  fyliabae  intçr^  fe  conferuntur  . 
motus  quidam  inter  fe  confcruntur,  in  quibus  polTint  nu- 
meri  quidam  t^mporis  menfurà  diuturnicatis  inquiri.^.... 
Vide  quamlibét  fyllabam  brevem  minimcque  diù  pronun- 
riatani^  &  mo^ut  crupcrit  deiinentem ,  occupare  tamcn  in 
lemporc   àliquuk^atii  ,  &  haberc  quamdam  morulam 

uam îsîon  abiui^àc  igitur  in  tempore  quafi  minimum 

fpatii  quod  brcvis  obtinct  fyllaba  ,  unum  tsmpus  vctctzs 

\focaVerunt fcquitUr quoniam  ut  in  numens  ab  une 

ad  duo  cft  prima  progrefTio  ,  ita  in  fyllabis,  quâ  fcilicct 
à  brcvi  ad  longam  progredimur ,  longam  duplum  tcm- 
potis  habere  depere  :  ac  per  hoc  fi  fpatium  quod  brcvis 
€Uupat ,  rc^è  unufh  tempui  Vocatur ,  rpacium  item  quod 
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Des  longues  ^  des  brèves  différemiisent  com- 
birccs  on   forme  des  airemblages\dot.K  le  plus 
}efiteft  de  deux' fyllabes,  &  les  pkw  g'ands  pour 
a  Mulique  font  de  c^uatre.  Ces  affeinhlagès  s'ap- 
pellcHc  Pieds.  " 

On  partage  les  Pieds  enjimpies  6c  compofès.Les 

JimpUs  font  au  nombre  de  douze  ,  quatre  de  deux 

.fjllabes,  &  huit  de  trois.  Les  compofés  y  c[\\\(o\\t 

au  nombre  de  feize  ,  ont  quatre  fyîlabes.  Mais  cç 

•n'efl  point  par  le  nombre  de  fyîlabes  ,  c'eft  par. 

celui  des  tems  que  nous  avons  à  les  conlîdéfer^ 

&  nous  les  partagerons  en  fept  clafTes  >  x*.  Un^ 

piedJimpU  de  deux  tems'^   1^.  it  ois  Jimp  le  s  de 

trois  y  5<^.  cinq  de  quatre ^^i  ,  fçavoir  quatre 

fmples  de  un  compoft  ;  4**.  (e^pieds  de  cinq  tems  , 

y^oïs  /impies  &  quatre  compofis\  5°.  (tpt  pieds  dé 

fix  êems  y,  un  Jîmplt  6c  fix  compgfis  ;  6^,  quatre 

,     compofis  de  fept  \'  7°.  un  compofi  de  huit.  Ceux 

desi   deux  dernières   clalTés  font  bien  moins  à 

Tufage  des  Poètes  qu*à  celui  des  Orateurs.  Mais 

les  Rhythmts  les  réclament  cotnme  étant  de  leuî: 

domaine. 

Pied  jf/n/i'/«  de  deux /«/ni^ 

f;  Le'  P inique  ,  fiigâ.  , 

s      I 

Pieds  Jimp Us  de  trois  ums^ 

L*wm^« ,  amans.  •  / 

Le  Chorie  ou  Trochée  ,  vlta. 
Le  Tri^rtffttd ,  anima. 

îonga  occupât  ,  rcd^è  duo  tempor^  ïiOttdtiTLU.  Sancius'Au*^ 
gufl,  de  Muficd  Ub,2,cap,^. 
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rio^s  de  quatre  tcms^  dont  (^iuuQjîfnp/gs^ 
_  Se  uéi  compofi. 

X.Q  SpoTfdic ^  s'iXwi, 

Le  DaclyU  y  T'hâte.  .      .    • 

h'yirnp/iibraqjiiyi.m(I,ni, 
ISAnapcJle^h^x^ns, 

Le  Procelei'fmatiquc  j  ànïmiila  ,  compofc  dç 
Jçiix  Pirriqucs, 

Pieds  de  cinq /^/;zx ,  dont  troisy?/7j/?/tfi  a 
&  quatre  compojh. 

Le  Bacquiqut  ,  amîci. 
iJAmphimacrc  ou  Cfuiquc  ,  însiilj^. 
Le    Pallmhacquiquc  ou  ,  Y Antibaçquîquc  ,  jur 
içûndi^ 

^    ho  premier  F  con^  Içgtama^  compofc  du  trochée 
^  dixpirrique, 

Lq  fécond  Pcon ,  àmSbïlë  ,  compofé  de  Vïamh^ 
^^  du  pir/i que.  ''^st 

}  Le  jrQijUrtie  PeoUyiXi^xii  ,  compofc  du //m - 
f«^  &:  du  trochce. 

Le  quatrUme Peon y  facilitas,  compofc  du/?/r- 
ri^^c  6c  de  l'ïambe.         ,. 

Pied  fiwple  de  fix  /e;725. 

Le  Molojjv  ,  aOdïrî.  ' 

Pieds  compdfcs  de  fix  r«/;7X. 

le  Ç^nd  lênien ,  fâbrïcatî  ,  compofc  dvi  pjrrl^ 
fue  &  de  Viambé.  .  n 

Le^oriambe ,  rîmnïpotcns,  compcfc  du  c/?c)r«V 
çu /r<?c/i^'^  &  de  lV<i/w^^. 
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Jée  de  di 
"Le/)- 
nèî. 

Le  Z) 
trochée ,  1 

L*>^/z/ 
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Le  /^r 

V ïambe  & 
Le  fec 

trochée  S 
Le  /ro 

fpondée 
Le  f  « 

fondée  l 
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aûditôrÇj 

Obfer 
ble  qu'il 
parce  qu 
!  on  met 
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Deux 
de  cinqb 

Une  I 
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\j  .  -^ 

1  e  Petit  Ionien  ,  d?cûmberr,com|ro.fc. cl  11^^0/2-. 
Jée  d<  i\\\  pirrique, 

^  Le  Diiambe  ,  c'eft-à-dire  le  doiihlejianihc ,  uli- 
nèî. 

-      "Lq  Dichorie  ,  c'e(l-i-dire  le  double  chhrée  ou 
trochée  ,  f ibùljrr  ,  coinporc  de  deux  trochées. 
-     Vyintifpajfic  y  s^lûtirè ,  Compufé  de  Vïambe  ôC 
du  trochée. 

Pieds  comppjh  de  fept  /ê/wj. 

Le  premier  Epitrite  y  novcrcllts  y  compofé  do 
Yiamhe  &  Awfpondée, 

Le  fécond  Epitrite  ,  Gôn€cl5rcs  ,  compofc  du 
trochée  ^  â\^^fpondée. 

Le  troifiéme  Epitrite  /dccerrîiî  ,  compofé  dti 
fpondét  hc  de  lî/j/w^^. 

Le  quatrième  Epitrite  ,  tOndûûtâ  ,  compofc  d« 
f}H>ndée  Se  dix  trochée»  Ikw   . 

Pied  co/w/>(?/2  de  huit /e;wj, 

V    Le  Dlfpondée^  ç*eft-à-dire  le  doiible  fpondée  J 
aûdîtôrÇs. 

Obfervons  que  dans  les  Rhythmes  il  eft  pofîî- 
ble  qu'il  y  ait  dc%  pieds  de  plus  de  quatre  fyllabcs , 
parce  qu'il  n'importé  en  rien  à  la  Mi^fîque  que 
1  on  mette  deux  brèves  au  lieu  d'une  longue^ 

Ainfi  trois  longues  ôç  deux  brèves  y  ou  deux 
longues  ÔC  quatre  brèves,  ou  une  longue  &c  fix 
brèves ,  ou  huit  brèves  valent  ijn  Difpondée. 

Deux  longues  &  trois  brèves  |.  ou  une  longuç 
^  cinq  brèves ,  ou  fept  brèves  valent  un  Epitrite, 

Une  longue  &  quatre  brèves  ,  ou  iix  brèves 
équivalent  à  chacun  à^s  pieds  de  fix  urns\ 
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Cinq  brèves  font  équivalentes  4  ckacim  des 
phds  Aq  cxnç^tcms,  \ 

Les  quatre  brèves  du  ProuUufmattquc  peuvent 

remplacer  chacun  des  autres /^/WA  de  quatre 
ums,  '  '■  \     .    ■  , 

,'  Les  trois  brèves  du  Tribraque  peuventVctre  em- 
ployées pour  chacun  des  autres  pieds  de  trois 
tms.  \ 

La  converfion  des  pieds  ie  trois  ou  d^  deux 
fyllabes  en  pieds  de  quatre  ou  de  trois,  a -lieu 
dans  les  Mètres  ou  vers  ïambes  ,  Trochaïques  y  ôc 
dans  prefque  toutes  les  fortes  de  Mètres  lyriques. 
Si  Ton  réfout  une  longiie  en  deux  brèves,  on  ré- 
duit auflî  deux  brèves  en  une  longue.  G'efl:  par-U 
^ue  Ton  trouve  des  Phaleuques  avec  une  fyllabe 
ou  de  plus  ou  de  moins  que  ne  le  comporte  leur 
nom  a  Hendecafyl^ahes. 

î-e  Carmen  Ltîl.  de  Catulle  commence  ainfi  : 

Orà  I  mus,  si  J.fôrté  jjnOn  mô  [  Icftûm  ?!    . 

Le  iecovxApicd  qui-devioit  être  un  Z)aciyleyQ(ï 
lin  Spondée*  Dans  cette  pièce  de  trente-deux  vers , 
ce  vers  qu  qn  pourroit  nommer  Spondaïque ,  n*eft 
pas  le  feul  de  fon  efpéce.  Il  y  en  a  douze  autres 

f>areils  :  ainfi  ce/ont  treize  vtisDccafyllabes ,  au 
ieu  de  iitizt  Htndkafyllabes :  mais  ff par-là  ces 
vers  perdent  certainement  leur  qualité  d«  vers^ 
&  peut-être  celle  de  Mètres ,  ils  né  perdent  point 
celle  de  Rhythmes ,  puifqu'ils  ont  chacun  dix-fept 
Ums  conime  les  Hendtcafyllabes,  Voici  dans  la 
même  pièce  un  DodlcafyUabe  ^  qui  naque'feize 
/^5,  parce  que  le  premier /^iWçft  un  Tribîa^ 
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Camtri  I  ûm  mïhï ,  J  pJfsï  I  m£' pu  H  êlli-.  (  r  ) 

Le  Carmen  XLVIII.  du  mcme  Poète  finit  par 
ce  Dodccafyllabc^(^\xi  ne  change  rien  au  nombre 
de  ks  tems  y  parce  que  le  Dacfyie  qui  le  com- 
mence, eft  de  quatre  tems  y  comme  le  Spondée» 

Eft  vèhëil  mens  Dëâ  ,11  Ixdë  [  rë  hânc  cà  11  veto.  0 

C*eft  des  diveçfes  combinaifons  de  tous  ces 
pieds  que  nous  venons  de  paCTer  en  revue  9  que 
fe  font  les  Rhythmes  ,  les  Mètres  &  les  vers. 

Tout  afTemblage  de  pieds  y  ou  concordans  ou 
difcordans  ,  ce  qui  dépend  de  la  différente  ma- 
nière de  batrre  la  mefure  de  chacun  >  forme  uu 
Rhytkme  plus  ou  moins  agréable  ,  dont  la  Ion- ^ 
gueur  ou  la  brièveté  qui  n'eft  terpiiriee  par  aucune 
régie  ,  eft  telle  qu'il  plaît  au  chant ,  conime  nous 
lavons  déjà  dit.  Les  meilleurs  Rhythmes  font 
4:eu\  donc  les  Pieds  bien  d'accord  ne  font  poinc  de 
dilTonances.      ' 

Un  nombre  fixe  de  Pieds  faits  pour  aller  en- 
femble  >  Se  deflinés  à  Aiivre  un  même  ordre  de 
ums,  en  occupanc  les  places  qui  leur  (ont  afti- 
gnées ,  eft  coujours  un  Mètre  ^  iouvent  un  vers. 

Quoique  Cicéron  rende  le  mot  Grec  fûr^^  par 
"^celuide  verful^i)  ,les  Grammairiens  inftru^ts  de 

(  I  )  Cette  dernière  fyllabe  ,  quoique  diphtongue  ,  cfl 
marquée  brève ,  parce  que  là  quantité  delà  dernière fyïlabc 
d'un  vers  eft  coujours  fuppofée  celle  que  demande  la 
nature  du  ^ers,         ,         " 

(  1  )  Orator,  num,  ^^.  oii  faifant  alluHon  à  un  paffagc 
^'Arlftote  ,  Rhetor.  'lib,  j.  cap.  8.  il  dit  :  Is  igitur  vtrfum 
in  oracione  vetat  elfe  ,  numerum  jubec.  11  traduit  /(«crfo 
far  verfum  ^  9c  fvf/c«v  par  numerum. 
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la  Muficjué,  mettent  Une  différence  enueJe 
Mecre  ôc  le  vers  ,  de  même  qu'ils  eatrouv'ett'cune 
réelle  entre  lé  Rhythmc  &  le  ^erre!^'eft  ce  qui 
fait  di.r^  a  Saint  Augultin  «*  que  (i)  tout  Metn  eft 
»>  Rhythmc  ,  mais  qiie  tout  Rhythmc  n'eft  pas 
»  Me/r<  y  que  tout  vers  eft  Me^re  ,  mais  que  tout 
5>  A/e/r«  n'eft  pa$  vers^  qii  enfin  tout  vcrst^Rhyth" 
»  me  Se  Metre^  »>     ^-^ 

Toute  union  régulière  de  Pieds  eft  Nombre ,  & 
cette  union  fe  trouvant  dans  le  Mètre  ^W  eft  im* 
poflfible  qu'il  ^  ioit  pas  Nortibr<  ,  c'eft  à-dire 
Rhythme,  (i)  ds  idées  que  nous  empruntonjs  de 

(  I  )  Hxc  crgo-cria  nomina mcmoriâcTnantlcs  rclim* 

Khythmum  ,  Metrum  ,  vcrfum  ,  qua:  (îc  diftinguuntur  ut 
omnc  Metrum  cciam  Rhythmus  fit  ,  non  omnis  Rhythmàs 
ccûm  Metrum  ;  item  omniis  verfus  ctiam  Metrum  (ît,  non 
omnc  Metrum  ctiam  verfus.  Ergo  omnis  verfus  eft  Rhyck- 
mius  Se  Mitrum. 

(i  )  Oi%iis..«.<  Icgitima  pcdum  connexio Nî/mfr:/^  eft» 
qm.Tj  quoniam  Metrum  habct  ,  non  cffe  Numerus  nuilo 
tnod'o  pdccft^yd  eft  non  çifc  Rhythmus ,  Sanclus  Augujli^ 
nus  ibidem  #M.  /•  cd/».  /.      ^ 

.  Dans  le  prelmier  membre  Je  ctttc  phrafc  ,  nous  lifonj 
Avec  les  éditiotiy 'Erarme  ,  de  Loùvatn ,  &c.  Numerus  eft , 
qui  nous  parott  «ttigé  par  le  fens  &  par  la  conftrudlion  de 
la  phrafc  >  &  noÙl»  tit  concevons  pas  pourquoi  les  Bénc> 
di<^in$  ont  rejette  ce  Numerus  dans  une  note,  en  difant  : 
fid  meLus  Al^  numcrofa  eft.  JVwmero/ii  qu'ils  ont  mis 
dans  leur  texte ,  ne  peut  que  trèsrdilficilçmcnt  y  former  un 
Ccv$  bien  net.  Dans  tout  fon  Traité  de  la  Mufiqûe  ,  Saint 
Ausuftin  parle  à\ï  Rhythme  comxt\t,  de  quelque  chofc  de 
diftcrènt  de  la  profe  ordinaire  ,  laquelle  {;(ifo/uta  oratia. 
ht  RKythme  eft  oraùo  flricia  y  le  M^tre  &C  le  vers ,  qu'il 
nous  (oit  permis  de  le  dire  ,  oratio  ftriclior, 'te  difcouM 
prJinairc  ,  oratio  foluta  ,  peut  fort  bien  avoir  du  nombre  , 

h^k  nçmbrewi  i  mais  ij.  oc  ïcoiWf  a$  que  cIucuac  4c  foi 
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S»  Auguftin  5  ne  dctruifent  pas  ce  que  nous  avon^ 
dit  plus  haut  des  airemblages  de  Pieds  y  ou  concor- 
dans  ou  difcordans',  qui  forment  cgâlement  des 
Rhythmei  ,  mais  plu^  ou  moins  agréables.  Li^s 
plus  agréables  font  ceux  où  cette  mnon  rétrnliere 
Àes  Pieds  [ç  trouve.  Les  moins  agtjéaples  font  ceux 
où  runion  des  Pieds  eft  irrçgufierÀ  Reprenons 
les  idées  de  S.  Aûgùftin.  Faite  marcher  une  fuite 

/régulière  de  Pieds  fans  avoir  où  s  arrêter ,  &:  la 
renfermer  dans  des  bornes  fixes  ,  font  deux  chofes 
différentes  que  l'on  a  diftinguées  par  diffcrens 
noms.'La  première  s'appelle  uniquement  Rhyth- 
me ,  &  la  lieconde  Khythme  ^  Mètre,  Mais  parihi 
ces  fuites  de  Pieds  ,  ou  parmi  ces  'Nombres  ,  c'eft- 
à-dire  parmi  les  Mètres  ^  quelques-uns  ne  peuvefic 
pas ,  vers  le  milieu  ,  fe  divifer  en  deux  parties 
égales  j  hcs  autres  s'y  divifent  exademenr.  Ainlî 
Tcfpéce  de  Rhythmes  où  l'on  n'a  point  d'égard  à 
cette  divifion ,  eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
Mètre ,  ôc  l'efpcce  de  Rhythmts  où  cette  divifion 
fe  fait ,  eft.  ce  qu'on  nomme  vers. 

Ce  n'eft  pas  qu  on  ne  donne  aufli-  le  nom  de 
vers  a  ce  qui  n'eft  que  Mètre  j  mais  alorsvon  abufe 

phrafes  foit  un  Rhythme,  au  fcns  que  S.  Auguftin  donne  à 
ce  mot.  Une  union  nomireufe  de  Pieds  donne  du  nombre  aa 
ciifcours  oratoire  dont  il  ne  s'agit  pas  ici.  C'cft  de  Rhythmes^ 
de  Mètres  y  &i  devers  y  dont  il  cil  queftion,&  qui  ne  |  cuvent 
ctDC  ^e  qu'ils  font  qu'en  étant  non  feulement  nombreux  , 
mais  tel  ou  tel  nombre  ,  c'eft-^-dirc  ,  tel  ou  tel  R/:ytnm'^. 
C'cft  en  effet  ce  que  S.  Auguftin  dit  :  toute  unionytgirfia^g 
de  pieds  eft  nombre  y  (^  le  Nombre  ne  diférant  point\  W%i 
Rhythmc  ,  le  Mètre  eft  néceffairement  Rhythme.  Salint 
.  Auguftin  a  donc  écrit  :  omnis  connexiQ  légitima  pcaum 
numerus  eft  ,  &  non  pas  numéro  fa  eft. 
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du  nom  i  caufe  de  l'affinité  des  deux  chofe?: 
Comme  nous  raifonnons  fur  des  principes  ,  il 
faijt  donneri  chaque  chofe  fort  véritable  nom  (  i). 
Voilà  ionc  la  différence  du  Rhythme  &  du 
Mttre  fuffifamment  établie.  Pour  fonder  celle, du 
Mttn  èc  du  vers  (\\x\  n  eft  qu'annoncée  ,  confidé- 
rons  ces  onze,  tant  Mctrts  que  vers  Lyriques  y  corn* 
pofcs  chacun  d'un  Choriambe  ÔC  d'un  Bacquique. 

Itc  igitur  >  Camzn*  ,  ^ 

Fonticolx  pucHac, 

Quac  canitis  fub  antris        . 

McUifluos  fonores, 

Quac  lavitis  capillum  ' 

Purpurcum  Hippocrcnc 

Fonte ,  ubi  fufustJlim  '* 

Spumen  lavit  almus 

Ora  jubis  aquQ(i« 

Pcgafus ,  in  nicçatcrn 

Pcrvolaturus  ^thram* 

*Les  cinq  premiers  vers  &  le  neuvième  ont  cef 
deux  parties  dont  nous  avons  parlé.  La  quatrième 
fyllabe  finiflant  le  Choriamhe  ^  lequel  eft  de  fix 
tems  y  un  petit  filence  peut  marquer  la  première 
parue  du  vers.  La  féconde  confifte  dans  le  Bac^ 
quiqueycpx  n'a  que  trois  fyllabes  &  c\n(\temSé 
^  Cette  efpéce  de  repos  après  \q  Chorlambe^ne  fe 
-trouve  pas  dans  les  cinq  autres  vers ,  qui  ne  font 
' .     '^    v^-,^  '  .        "  ■  ■     ■  ■■ 

(  I  )  Voyez  dans  S.Auguftin  les  paroles  qui  fuivent  celles 
Je  ce  faint  Perc ,  que  nous  avons  rapporcccs  au  coroinçft'^ 
ccmc'nc  de  la  aotc  précédente* 
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tout  uniment  que  d( 
nus ,  au  lieu  que  les 
tics  prefque  égales, 

(0     - 

Confidérons  encoi 
neïde  : 

Arma  virumquc  car 
Icaliam>  fato  [  profi 
Littora.  Multum  ill 
Vi  Superum  Cxvx  || 
Mulca  quoque  Se  bcj 
Infcrrctquc  Dcos  |1 
Albaniquc  patres ,  | 

Tous  ces  vers  fe  c< 
parties  prefque  égal 
demi  pieds ,  &  la  f( 
des  deux^parties  étoi 
qu'il  n'arrivât  qu'en 
l'autre  ,  on  ne  retroi 
pcce.  Si  dans  les  ver 
deux  parties ,  il  en  rc 
mes  qui  ne  relTembl 
Héroïques,  Contente 
premier. 

Arma  vï  (jrûmqiîcca  Jn 
Trôja;  ||  qui  prï  ||  mus  ub 

(  I  )  Voye?  S.  Aut^ufti 
CCS  mots  :  cernis  profcclo 
jufqu'à  ceux-ci  :  niuiç  Vi 
^uin^uc  non  ita* 
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tout  uniment  que  des  Mttrcs  d'onze  um s  conti- 
nus ,  au  lieu  que  les  (ix  fe  coupant  en  deux  par- 
tics  prefque  égales,  font  véritablement  des  vers. 

(•)    -, 

Confidérons  encore  ce  commencement  de  l'E- 
neïde  : 

Arma  virumquc  cano  |]  Trojx  qui  primus  ab  oris 
Italiam.  fato  [  profugus Lavinaijuc  vcnit 
Lictora.  Mulcum  illc  &  |  terris  ja(^àcus  &  alto 
Vi  Supcrum  fxvx  |  mcmorcm  Junonisob  iram  : 
Multaquoque&bcllo  llpaffusdamcondcrçt  urbcm 
Infcrrctquc  Dcos  ||  Latio,  gcnus  undc  Lavinum , 
Albaniquc  patres ,  [  atquc  alta^  mania  Roma;. 

Tous  ces  vers  fe  coupent  par  la  moitié  en  dcu:c 
parties  pTefque  égales,  dont  la  première  a  cinq 
demi  pieds ,  &  la  féconde  fept.  Cette  inégalité 
des  deux  ^parties  étoit  ncceflaire  pour  empêcher 
qu'il  n'arrivât  qu'en  mettant  l'une  à  la  place  de 
l'autre  ,  on  ne  retrouvât  un  vers  de  la  même  ef- 
pcce.  Si  dans  les  vers  ci-deffiis  on  tranfporre  les 
deux  parties ,  il  en  rcfulteil^des  Mètres  ou  Rhyth- 
mes  qui  ne  relTembleront  poiçit  aux  Hexamètres 
Hâoïques,  Contentons  -  nous  de  l'elTayer  fui^  le 
premier. 


Arma  vï  (jriîmqîîcca  JlnôTr<!>[l  jxqûi|]  prTmi'jàb]  crTs:} 
TrôJ2B||qûiprï|l  mus  ubô  Brîsârnma  vïrûmltqùe  canû.  J 

(  I  )  Voye?  S.  Au^\x(\'\n\de  Mujîcâ  fib.  ^.  cap.  ^.  depuis 
CCS  mots  :  cernis  profeclo  quinque  fuperiores  véhiculas  ,  &c. 
jufqu'à  ceux-ci  :  niuiç  vero  cumfmt  undecim^jex  itujunt , 
^uin^uc  non  ita*  "" 
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Ce  tnclangc de  SpondUs &  HAnapePes  fAXi  im 
RJiythme  qui  n'a  rien  de  conunun  avec  lllffxu^ 
mctrc  que  d'avoir  fix  pieds  (1).  On  a  pu  remar- 
quer combien  rincgalitc  des  dcuxparries  du  vers 
Hcioiijuc\\x\  donne  de  grâce.  11  en  eft  de  mcmé 

[>our  les  vers  de  toutes  les  fortes.  Oiv  relègue  dans 
a  clalFe  dc3  fnnples  Mctrts  tous  cei^x  qui  n'ont 

(  I  )  Pour  donner  encore  un  exemple  ^c  cette  réfolii- 
tlan  de  lu'^ucs  en  brcvcs ,  dont  nous  avons  parlé  plut 
haut,  iav]ucllc  produit  t]Uck]Ucfois  des  i^i«:<ifi  de  plus  de 
cjiiatrc  ("yllabcs  ,  nous  cUoilillons  Qcven  : 

Inferrctque  Dcos  Lacio  ,  gcnut  undc  Lacinumi 

&:  nou5  le  fcandons  à'Ia  manierfc  des  Muficiens ,  en  Puds  à% 
i]uatic  ryllabcs&  de  fiï  frmi.  ^.. 

Tnierrct  ||  qîie  Dtûs  Laiï  ]  G  geuiis  un  J  de  Làtïnilm.  \ 

nous  tranfpofons  les  dc-ux  parties  ,  &  nous  trouvons  cet 

autre  metrc  : 

LàtiGgeniis  [ùndc  LatT[nûm  :nfêr  [rctcjue  Djôs.  [ 

QucDeôs  Lati ,  fécond />/><^ du  premier  vers,&  L'tïû 
g^nus ,  premier  pied  du. fécond  ,  ont,  comme J*on  voit , 
Cinq  fyl:abcs,dcux  brèves,  une  longue  &  dcuxorcves  ,  & 
ces  cinq  fyllabcs  qui  forment  i\x  tems ,  ne  font  autre  chof<i 
c^w'mw  petit  ionien  ,  compofé  de  deuxJircvcs  &  deux  lon-^ 
.gués,  comme  dans  le  motftbrïcatl  ,  doiitla  dcrmere  a 
cédé  la  place  à  deux  brèves,  qui  lui  font  égales  en  tems. 
C\  tre  obfervation  cft  importante  pour  ce  qui  fait  ici  l'objet 
.de  nos  recherches. .  On  ne  paryiendra  jamais  à  fcander 
jurte  les  Rhythmes{c;kï  il  faut  les  fcandcr  )  ,  fi  l'on  ne  fait 
C.1S  attention  à  cet  ufage  de  convertir  unelonguc  c;i  deux 
brèves  ,  &:denx  brèves  en  unelonguc.  Nousavon^  donné 
plus  haut  dans  le  texte  des  exemples  de  cç$  deux  coavct- 
lions  dans  dci  vers  de  Catulle. 


Xja 
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pas  deux  parties,  f 
que  nos  exemples 
*  autre  nature ,  qui  1 
nient  dont  il  taut 
dans  Q^fpondaïquc  « 

Cornua  tclat'arur 

Mais  pouiSradapte 
le  lit  de  cette  manie 

^  s^   Cornua  velatarun 

&  rerparquez  que  I 
fuite  ce  vers,  on  ne 
cft  la  première  ou  ( 
tranfpofant  on  rerrc 

Vcrtimus  ancenna 

C'eft  pour  éviter 
voiilu  que  les  deux  p 
fans  quoi  Vhcxamti 
$*appeller  vtrs  qu'ai 
qu  un  Rhythmc  ou  . 
g^acê,  dit  S.  Auguf] 
trh  petit  nombre  dati 
(i)  Viigile  prévoya 
ter  en  mettant  obvi 
1  elifiôn  à  velatarum 
peut  fe  couper  qu'en 
les  ,  pu4|^u*il  ne  p 
nua  ou  obvenimus, 

(i)  Voyc2S.  Auguftii 
&  iib.  /.  cap,  » ,  j  6*  4. 
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pas  deux  parties,  foit  M  mcnie  nature  que  celles 
que  nos  exemples  nous  ont  oiFertes  ,  ïoit  d'uiiç 
*  autre  nature ,  qui  ne  foit  pas  fujette  à  rinconvc- 
ment  dont  il  faut  parler.  S.  AugulHn  le  trouve 
dans  QGjpondaiquc  du  troificme  livre  dé  l'Enéide  : 

Cornua  tclat'arum  obvcriimus  antcnnarum. 
'-/    .         ••>'■■'  ■        " 

Mais  poueradapter  a  l'uf^ge  qii'il  en  veutikire^il 

le  lu  de  cette  mamcre^ui  ne  change  rien  au  iens:    n 
.  <   Cornua  vclatarum  yjcrtimus  antcnnarum     * 

^  remarquez  que  fi^'on  répète  plaideurs  fois  de 
luite  ce  vers ,  on^nè  pourra  plus  dittinguer  quelle, 
elt  la  première  ou  féconde  partie.  En  effet  en  les 
tranlpofant  on  retrouve  le  même  w«. 
Vertimus  antennanun  coinua  velatanjm. 

Ceft  pour  éviter  cet  inconvénient ,  que  Ion  a 
voiilu  que  les  deux  parties  du  vers  fuïTent  inégales . 
ians  quoi  \hcxamttn  héroïque  ne^>ourroit  plus 
$  appeller  vers  qu  abufivement  5  il  ne  ferait  plus 
qu  un  Rhythme  ou  Mttre  ,  tel  que  Von  peut  avec 
grâce ,  dit  S.  Aiîguftin  ,  en  fcmer  quelques-uni  en 

r W/'/  m'"''^^'  '^''''^  ^'*  ^''''^'  ^^^'^g^s  en  vers. 
(i;  Viigiie  prévoyant  l'inconvénient  a/çu  Icvi- 
ter  en  mettant  obverùmus.  Ce  mot  fe  lie  par  * 
1  elifion  à  velatarum ,  &  le  vers  par  ce  moyen  ne 
peut  le  couper  qu'en  deux  parties  à-peu-prcs  éga- 
les ,  pu4|^u*il  ne  peut. être  coupé  qu'avant  cor^ 
nua  ou  obverumus.  Mais  le  fécond  des  deux  vers 
(I)  Voyc2  S.  Auguftin  ,  de  MufiU ,  lib.  %,c^\x  &  4, 

c  .  •  •    ■  - 
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l^iVans  qui  font  de  Catulle  (i  ) ,  e(l  encore  moiiil 
excufable  que  celui  de  Virgile. . 

Ne  Labyrinthxis  c  flcxibùs  cgrcdicntcm 
Tcdi  fruflrarctur  jnobfcrvabilis  ciror. 

Ce  dernier  vers ,  à  ne  regarder  que  les  fylia- 
bcs ,  fe  partage  en  deux  portions  à-peu-près  éga-^ 
les,  dont  la  première  a  fix  fyllabes ,  Ô^  la  féconde 
huit  ;  mais  cette  fyllabe  où  le  vers  fe  peut  cou- 
per ,  n'eft  point  un  demi-fned-^  c'eft  la  fécondé 
lytlabe  à'wr\DaclyU^  rftilr  ïn  ,  &  par  confcquenc 
la  première  d'un  demi^pied  de  deux  fyllabes  \  ce 
.qui  fait  que  là  prétendue  première  partie  de  ce 
versz  cinq  demi-pieds  ÔC  demi ,  &  la  féconde  fix 
demi-pieds  ôc  demi.  C'eft  ce  qui  ne  peut  pas  avoir 
lieu  5  parce  que  la.  mefure  des  vers  ne  le  battoir 

ue  par  demi  -pieds  ,  par  Pieds  ,  pu  par  deux 

ieds  (i). 


f 


(  I  )  De  ifupt.  Ptl.  &  Tketyd.  vers  1 1 4  &  1 1  y .  t 

(1)  Qaoiqa|^lc  mieux  foie  de  couper  le  vers  héroïque  à 
Ton  cinquième  demi-pied  /il  ne  iaiife  pas  encore  d'avoir  de 
la  grâce  qnand  on  le  coupe  au  |pptiéme.  Tels  fohc  ceux-ci 
du  même  Poifmc  de  Catulle  déjà  cité  :      . 

Spinofu  Erycina  fereni  |  in  pcc^ore  curai. 
Illa  teippeAate  fcrcC  {  quo  (cmporo  Thefcut. 
Nil  mctuuat  )urare  ,  nihil  i  prcMnkccre  parcunc. 

lt%  Poètes  font  même  d'autant  moins  de  difficulté  d'em- 
ployer de  tcms  cq  tcms  ccfic  efpécc de  divition ,  qu'ils  pcn- 
fcnt  avec  raifon  ^uc  d^ns  une  certaine  fuite  de  mentes 
vers  ,  il  cft  nécertaj^re  pour  éviter  la  Monotonie ,  de  varier 
!cs*cadcnccs.  C'eft  aVifli  lamcmc  raifon  qui  leur  fait  mettre 
en  œuvre  quelquefois  des  vers  ii  ni^ligés  ,  qu'ils  CCircP' 
il'4uc  vers ,  pour  fc  réduire  à  n'c^c.que  Mcues. 
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Il  faut  difpenf 
vers  fe  divifenter 
lirais  â-peu-prc$  < 
vers  Pentamètre^ 

I.e  premier  eft 
Spondée  y  àt  deux 

Mcbcê  I  nâi  i 

Il  fe  divife  en 
nombre  des  tcms 
•Wk  ôc  la  féconde 
d'autres,  égards,  a] 
&  quatre  demi^j 
quelque-  forte  dar 
point  à  craindre  1 
égaler  du  vers  H 
parties  de  ctt  Afc 
dernière  fyllabe  ci 
ne  retrouverons  p 

la 

rdftf  R^l  gib 

Le  Pentamètre  \ 
Spondées  ou  Ifacl 
deux  derniers  Arii 

.1  t  ^. 

(i)Àùdën||dum  cf 

I  % 

(j)  Sêcûjrumîn  t 

(i)  Il  yaclifîon  au 
(1)  Tibul.  liv.  I.  : 
(3)Ibid..vcr$  i6. 
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Il  faut  difpenfer  de  la  régie  qui  veut  que  les 
vcfs  fe  divifent  en-^deux  parciés ,  non  abfolument, 
nvais  à-peu-près  égales  ,  le  vers  j4JcUpiadc  ôc  le 
nrs  Pentamètre^  ^ 

I.e  premier eft  compofé  de  quatre P/Wj,  d'un 
Spondée ,  de  deux  Çkoriamhes  &  d'un  P inique? 

Mœcê  I  oâi  àtJÏvîs  |  êdïtë  Ki  \\  gïbùs.  | 

Il  fe  divife  en  deux  parties  inégales  par  le 
nombre  des  tcms  ,^puifque  la  première  en  a 
hmx  Se  la  féconde  ùi ,  mais  abfolument  égales  à 
d'autres,  égards ,  ayant  l'une  &  l'autre  Cix  fyllabes 
Se  quatre  demi-pieds.  Cette  égalité  rentre  en 
quelque  forte  4ans  la  Rigle  ,  en  ce  qu'elle  n'a 
point  i  craindre  l'inconvénient  des  deux  parties 
égales  du  vers  Hitpïque.  Tranfpofons  les  deux 
patties  de  cet  Afclepiàde  ,  &  fuppofon's  que  la 
dernière  fyllabé  de  Regibus  y  relie  brève  >  nous 
ne  retrouverons  plus  le  même  Vf  ri. 

■        a' 

;    t  z  )      .        4 

rattf  Rel  gibùsl  MCfecI  i  nas  ;icâvrs.  I 

Le  Pentamètre  a  cinq  pieds  ^  Je?  deux  premiers 
Spondées  ou  IJacIyies  ^  le  troifiéme  Spondée,  les 
deux  derniers  Ahapejles,  "^ 

.1  t  »  j  4  5 

(i)  Aûdënldum  cil:  rûi[cê$'it<i||jûvâc  îp||sà  V^QÛs(a.)  | 

ï  *  3  4  5 

(j)  Scciijrumîn  tcnCfbrïs  mê||facït  cff  se  YenÛJ. | 

(  1  )  Il  y  a  cli[îon  au  fccond  pied  de  ce  vers. 
*     (  i)  Tibul.  liv.  I .  Elcg.  i.  vers  i  «. 

(3)  Ibid.  vers  16, 11  y  a  éliSônau  fccoad  pied/ 
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(i)  Tpsa  Vë  ||nK$  câm  |pô5  dû  |  c^c  ïn  E^j^ïôs.  | 

Ces  vers  y  coupés  au  cinquième  demi  -  pied  ^ 
ofFrenc  deux  parties  tout-à-fait  égales  i  cet  égard ^ 
de  mcme  que  pour  les  tems^  chacune  en^^^nc 
dix.  Ces  parties  tr'anfpofées  ne  feront  plus  le 
nicme  Mètre  pour  l'ordre  des  Pieds^  y 

'  ^ajûyât  J  ïpsà  Yë  8  nû4  au  | dêndum  cft  J  fSrtës.  { 
14 1  facit  {  c fs^  Vc  I  nus  se  I  cûrum  în  ||  ténebiîs.  | 
Ducët  ïn  I  Ely  sï  J  ûs  ïp  J  sa  Vénus  ||  clrapôs.f 

Tout  va  bien  ,  &  jufauici  rien  ne  pèche  con- 
tre notre  régie.  11  n'en  fera  plus  de  même  quand 
les  deux  premiers  Pieds  feront  DaSylts* 

(i)  TctënèBâminôrY|cnsdf  |fieTen|t^inlnu.  | 
Pêfïct  I  cncë  ma  I  nû  tè  [  unéim  [morlf n9. 1 

Voilà  le  même  v^r5.  Les  v«rx pareils  à  celui-U 
font  très-fréquens  chez  tous  les  Pôctes  Elégia-^ 
ques  >  &  la  régie  en  qi^eftion  ne  s*y  peut  pas  ap- 
pliquer. Des  quatre  combinaifons  des  deux  pre- 
miers Pieds  du  Pentamètre  y  trois  produifent  des 
vers  qui  n*ont  rien  à  craindre  de  la  part  de  cette 
régie.  Renvoyera-t'elle  à  la  claff^  des^  Hmples 
Mètres  le  Pentamètre  où  fe  Upuve  la  quatrième 
combinaifon  ?  Non  fans  doute ,  il  eft  trop  fou- 
vent  néceflairie  au  Poète  pour  l'expreffion  "de 
l'image,  ou.  pour  la  vivacité  du  mouvement**, 
que  les  brevcf  dominent  dans  ce  yl^s  \  difons 

"'-V.  ■  \  ^  '  *• 

(i)  Ibid.  £leg.  j.  vers  5  8. 
(1)  Ibid.  Éltg.  I.  vers  4o» 
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qu'il  n'eft  poi 
qu'exception, 
point  con'dâm 
nièf  e  efpéce. 
Après  rout 
il  eft  manifefti 
Latine ,  toute 
compofée  de  t 
d'un  certain  n< 
taine  manière 
mique^W  réfuli 
riodes  des  Ora 
froient  une  qui 
après  Tinventic 
le  difcoiys  On 
peu  travaillé  ,  < 
iî (Toit  les /î^^/i 
monie  donc  or 
donner  un  ordi 
qqi  remplit  air 
de  la  nouvelle 
riftotedir(i):, 
me  y  &  non  du 
^^/^^^en  fi 
Cic?^  <l"(i) 
fum  in  oratione 
duic  f^vft  par 
d'où  l'on  a  4it: 
hreux  ,  Difiou 

il)  Rketor, hb. 

(1)  Orator.nun 
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qu'il  n'eft  point  de  régie  qui  ne  reçoive  quel- 
qu'exception.  La  néceHîtc  foRce  la  notre  a  ne 
point  condamnée  las  Pcntamans  de  cecte  der- 
nière efpéce.  ^ 

Apirès  rour  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant» 
il  e(l  manifede  que  dans  les  langues  Grecque  &C 
Latine  ,  toute  fuite  de  ftiots  çft  ncceirairement 
compofée  de  toutes  les  fortes  de  Pieds  ;  Ôc  que  Ci 
d'un  certain  norabre  de  Pieds  arrangés  d'une  cer- 
taine manière  qui  formoit  un  ancien  vers  Rhyth- 
mique ,  il  réfultoit  une  forte  de  MéLo3ie,  les  Pé- 
riodes des  Orateurs  travaillées  avec  foin  en  oP- 
froient  une  qui  n  etoit  pas  moins  agréable.  Mais 
après  rinvention  àe%nouveaux  vers ,  il  fallut  dans 
le  difcoi^rs  Oratoire  &  dans  tout  autre  ilyle  un 
peu  travaillé  >  qu'en  même,  tems  que  l'on  choi«^ 
liiToit  les  RhythmesCjui  pouvoient  produire  l'har- 
monie dont  on  avoir  befoin  ,  on  évitât  dé  leur 
donner  nn  ordre  qui  lesjfit  devenir  Mètres  y  3c 
qiji  remplit  ainfi  la  Proie  de  Mètres  ou  de  i^ers 
de  la  nouvelle  invention^  .C*eft  pour  cela  qu'A- 
riftote  dit  (  I  )  :  il  faut  que  le  dijcùurs  ait  du  Rhyth* 
me  y  &  non  du  Mètre  ,  aiurtment  ceferoit  un  Poè^^ 
/^z^.^^^en  faifant  allufion  a  ce  pafTage ,  que 
CicCTon  dit  (1)  4  parlant  d'Ariftote  ;  Is  igitur  ver- 
fum  in  oratione  vetat  ejfiy  Numerumjuhet,  Il  tra- 
duit fÛTff  par  verfum  ,  &  pt^^a»  par  Numerum  ; 
d'où  l'on  2l  é^iii Numerofa  oratio ; Dijcours  nom- 
breux y  Difcours  cadeQcé.  Cicéroo  établit  ail- 


•i^ 


•*.- 


{i)  Rketor. hb.  }•  csp.  8. 

(1)  Orator.num.  \]..  '^ 
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leur  (x)  cjue  le  vers  eft  un  défaut  dans  le  Difcours 
oratoire  :  Jn  quo  illudefl  vel  maximum  quod  ver- 
fus  in  oratione^Ji  t^citurconjunciioncvcrborum  y 
vitium  eji»  Quiritilien  plus  (évèçe  encore  9  y  cpn- 
damne  mcnic  les  portions  de  vers»  Ferfum  ,  dit- 
il ,  (2)  //7  orationt  fitrimuito  fatdijfimum  cjl  totum^ 
(icut  ceitim  ex  parte  déforme. 

Nous  trouvons  ainfi  chez  les  Gre^^eur  for- 
tes de  Pr'^ie  ,.Ia  Rhychmique  &c  la  Métrique  ,  &C 
cette  dernière  n*eft  au  fond  que  la  première  per- 
fedionnce.  - 

£n  n'attribuant  aux  vers  Rhythmiques  pour  ca- 
raâère  diftinébif  que  la  ca^e/tce  des  fyilabes  , 
nous  ne  prétendons  pas  nier  qu'ils  ne  fiflentufage 
de  la  Rime\  mii%  nous  ne  dirons  pas  avec  Cref- 
cimbeni^  qu'avant  le  cetns  d'Homère  la  quantité  » 
c  eftoà-dire  la  valeur  des  fyilabes  n  étant  pas  en- 
core bien  aiTurée  ,  Jes  Grecs  ne  firent  que  des 
vers  Rimes.  Crefcimheni  paroît  avoir  adopté  ce 
ientimeht ,  lorfqu'il  dit  (})  qu'il  ne  rapporte  pas 
la  naiflance  de  la  Pocfie  rimée  des  Italiens  à 
l'ufage  où  le  Peuple  eft  de  chanter  dans  fa  langue 
naturelle  des  couplets  auxquels  il  ajoute  des  Ri- 
mes ^  parce  que  nous  eftimons  ,  dit-il  ,  que  c'eft 
une  chofe  qui  s'eft  toujours  faite  depuis  qii'Adam 
eft  venu  au  monde  y  Se  il  s'appuye  à  ce  fujet  de 
Tautorité  de  CaramucL  Nous  conientons  à  la  vé- 
rité que  la  Rime  nefoit  pas  moins  ancienne  que 
le  Monde ,  &  nous  votilons  bien  qo*Adam  lui- 

(  I  )  De  Orator.  lib,  i .  num-  î-  ^. 
{%)  Infiitut,  Orator,  lib,  y^  çap^  4. 
(3)  Comment  intomo  ait  iftor  deU  Kol^^  Fo'éf.  lih,  i. 
e<r/,  3,/N^4t4dit,dc  Vwûfc  1731. 
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même  fe  foie  amiifé  à  rimer^  mais  nous  n'accor- 
derons pas  que  jufqu*au  tems  d'Homère  les  Grecs 
n'ayent  point  eu  de  vers  Métriques  ,  ôc  que  juf- 
qu'alors  leurs  vers  Rhythmiques  fulfent  rimes  ï 
la  manière  des  nôtres.  Crefcimbcni  fait  dire  i 
Caramud  tbute  autre  chofe  que  ce  qu'il  dit  ca 
efFe:.  Cet  Auteur  marque  les  progrès  des  vers 
Rhythmiques.  Ils  furent  d'abord  abfolument  //z- 
conditi,  Enfuite^pn  y  întroduifit  la  cadence  d^s 
fyllabes  \  depuis  on  eut  égard  à  la  force  des  accens, 
pour  rendre  les  vçrs  plus  harmonieux  ,  en  y  pla- 
çant à  propos  l'accent  aigu.  Enfin  on  les  orna  de 
déjinences  (i)  femblables.  Nous  dirons  donc  feu- 
lement que  CQ%  définence'i  (i)  s'offrent  fi  naturel- 
lement dans  le  difcours ,  qu'il  eft  i  croire  que  les 
Grecs  comme  les  Hébreux  ne  négligèrent  pa^ 
d'en  orner  quelquefois  leurs  veri  Rhythmiques  ^ 
quand  le  halard  les  leur  préfenra.  La  mcme  chofè 
arriva  chez  les  Latins.  Nous  ajoyfterons  par  bcca- 
fion  qu'en  voyant  les  Orateurs  des  deux  Nations 

(0  Voyez  Caramucl ,  Rkyzhmica  ^  Epifi.   i.p.  i.  Se 
Epifi.  ^.  p.  j.  Voici  l'endroit  qui  n'a  pas  ctc  bien  pris  par 
Crefcimbcni.  Nam  ante  Homerum ,  dh  Cznmucl,  p/erd- 
que  omnes  Jyllabà  videntur  fuijfe  indifférentes  :  &  in  ejus 
acutijfhnis  verfibus  nullam  Ugem  flrièiàm  ohfervabis  :  narrf 
omnes  uttimtis  Diêiionum  Syllabas  natura  iongas  ^  non  fo*^ 
iumvocali  y  fcd  etiam  confortante  corripit  :  &  /egcs  po/ttior^ 
ni  s  non  curât  j  nonfolum  en:  m  ante  M.utam  &  Liquidant  y. 
fed  ante  duas  Mutas ,  amt  duas  Liquidas ,  ante  unam dupli- 
cem  y  x'ocatem  breviat. . ...  .  fucceffcrunt  Poeta  feveriores  & 

Jcrupuiojiores  ,  qui  ad  ftriSiiores  lèges  Metficam  reduxc^ 
runt  :  inter  quos  Virgilius  &  Ovidius  eminent,     ■ 

(i)  C'ed  ce  que  les  Grecs  nomment  •iutTtÂt'jir^  Sc 
«yu/apr0r«»  ;  &  les  Latius  fimiliter  cadens ,  Jtmilicer  aidtn^ 
tia  ^Jlmiliter-dephentia. 
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rechercher  afTez  fouveiit  lesldé/iQcnciS  fembla- 
ble!^  ,  qui  tiennent  chez  les -Rhéteurs  un  rang 
confidérable  parmi  les  agfémens  du  Difcours 
oratoire,  il  nous  femble  qu'on  en  peut  conclure 
que  les  Orateurs  Qreçs  les  avoient  empruntées 
des  vers  Rhythmiques  cj|ii  chez  eux ,  comme  chez 
les  autres  Peuples  plus  ancien^,  prcccderent.de 
longtems  Tufage  de  compofer  ou  décrire  en  Pro- 
f e ^  mais  quand  les  vers  Métriques  par  \  ordre  conf- 
tammwit  réglé  des  Rhythmes^  eurejic  acquis  une 
harmonie  qui  leur  étoit  propre ,  on  en  bannit  l'es 
dcfinencti  (.^nblables  ou  Ri/fies  ,  pour  ôter  de 
lus  en  plus  à  ces  nouveaux  vers  toute  reiTem^ 
)Lince  avec  ceux  qui  leur  avoient  donné  naidat^ce. 
Comme  enfuite  les  Orateurs  adoptèrent  ces  di^ 
Jinences  ,  ce  fut  une  raifon  tle  plus  2k\x\  Poètes 
Alétriques  dcles  éviiQT.  Il  filleit  que  leur  ftyle 
eût  fes  beautés  particulières  }  qu'il  s'éloignât  des 
touti  familiers  â  laProfe  i  qu*il  ne  fe  parât  pas 
d'un  ornement ,  au  fond  affez  frivole  ,  devenu 
commun  au  Difcours  oratoire  Se  z\iX,  vers  Rhyth* 
miqueç  ,  qui  n'y  renoncèrent  jamais  ,  comme 
l'occafion  fe  préfentera  de  le  faire  obfetver. 

Les  deux  efpcces  de  Poefie  fe  perpétuèrent 
chez  l'es  Grecs  %  mais  la  féconde  prévalut.  Les 
beaux  efprirs»  les  Sçavans,  les  gens  polis  ,  en  un 
iTior  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  en  fit  fes 
délices  &  fon  amufement  ,  ou  fon  occupation. 
La  Poéjie  Rhythmique  refta  parmi  le  Vulgaire 
ignorant,  C^  parmi  les  gens  de  la  campagne  » 
qui  continuèrent  d'entremêler  a  leurs  fêtes  ,  à 
leurs  diverrilLemens  ,  des  chanfons  impromptu^ 
dont  il.s  compof«ient  les  air$  ^  les  paroles.  Les 
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vers,  Rhythmiquti  cependant  ne  furent  pas  telle- 
ment felégucs  parmi  le  Peuple ,  que  les  ^ens  do 
L'êTTrês  ne  s*en  occupalTent  auflî  quelquefois ,  & 
ne  compofartent  dans  ce  genre  de  pentes  pièces  t 
&  mêmes  des  pièces  d'alfez  longue  haleine.  On 
a  déjà  vu  plus  haut  6c  l'on  verra  plus  bas^»  q^^^"  J 
«nous  parlerons  des  Latins,  que  dans  de  certains 
genres  de  compofirions  ,  il  fe  glilfoit  parmi  le$ 
vers  les  plus  réguliers ,  des  vers  qui  bravant  toute 
régie  ,  ceiroient  d*ctre  vers ,  pour  niêtre  plus  que 
Mètres  y  ou  même  fimples  Rhytkmcs.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  Rhythmcs  ou  vers  Rhythmiques^ 
tels  qu'ils  ecoieot  chez  les  Grecs  »  ne  nous  foienc 
connus  que  par  conjed^ure^u  Ç*eft  en  vers  Rhyth* 
mîques  que  font  compofces  la  plufpart  de  ces 
Chanfonnettes  d*Ânacrcon  qae  nous  avons  en« 
cote.  En  vain  les  Grammairiens  fe  font- ils  ef- 
forcés de  définir  exi^dfcement  ce  que  c*e(t  que  les 

^  vers  Anacriontiques,  11  leur  a  fallu  cprivenir  que 
ce  Poe  te.  n'y  obfervoit  aucune  régie  ,  &  qu'il  y 

:  jettoit  comme  au  hafard  des  Pieds  de  dirïérente 
efpéce.  De  ce*  que  Ion  n'y  trouve  point  cet  oP" 
drt  certain  &  conftant  des  Khythmts  qui  les 
change  en  Mètres  ^  vers^  nous  avons  droit  de 
conclure  que  ce  f^nt  de  véritables  vers  Rhyth^ 
miques.  DifHcilement  pouvoient  -  ils  être  autre 
chofe.  Ces  enfans  de  la  parelTe  &  du.plaifir 
naiiToient  a  table  fur  le  champ  au  gré  des  fons 

2ue  la  Lyre  d'Anacréon  enfantoit  fous  fes  doigts. 
les  pièces  font  courtes,  comme  Tétoient  origi*- 
nairement  toutes  les  pièces  en  vers  Rhythmîques , 
lefquelles  furent  d*abord  des  Diftiques^  des  Qua* 
srains  ^dQ%  Mjflgrammes  ÔC  des  Chanfons  çompo«; 
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fées  d'un  périr  nombre  de  vers  dérerminc  pir  les 

airs  fur  leil]uels  on  les  rhmroir.  Ces  Chanfons ^ 

d'abord  (î  courtes ,  produifirent  des  Odes  Se  des 

Hymnes  qui  cojififtoienc  en  phxCxemsJIrohkesoii 

couplets  ,  faits  ordinairement  fur  le  mêrae  air. 

Il  y  en  eut  aulîî    dont  \qs  Jîrophes  oxytouplcts 

ne  fe  reirembloienc  pas  tous.  Telles  croient  les 

Hymnes  qui  fe  chantoient  en  danfant  dans  les 

fêtes  des  Dieux.   Elles  étoient  compofées  d*une 

Strophe  ,  d'une  Antijlrophe  ,  &    d'une    Epode  , 

ce  qui  fe  rcpéroit  jufqu'à  la  fin.  La  Strophe  ÔC 

VAntijlropkt  ayant  le  même  nombre  de  vers  , 

étoient  conformes  en  tout ,  &  fe  chantoient  fur 

le  même  air.  Le  nombre  de  vers  de  VEpode  croit 

différent ,  &  quelquefois  elle  en  admertoit  d'ef- 

péce  différente  de  ceux  de  \^  Strophe  6c  A^V^én-' 

tijiropht.   Elle  fe  chahtoit  fur  un   autre  air  qvi 

pouvoit  s'unir  au  premier.  Ce  fut  de  ces  Chan^ 

jfbns  que  la  Poëjie  Métrique  ÔC  régulière  apprit  ï 

varier  (î  fort  fes  mefures  &  fes  combinai fontt 

de  Mètres:  Ce  qui  plus,  que  toute  autre  chofe  dut 

l'enrichir  à  cet  égard  ,  ce  furent  les  Chanjons , 

Odes  ,  ou  Hymnes  Dithyrambiqiéès,  Ces  pièces 

faites  en  l'honneur  de  Bacchus  fur  des  caprices 

de  Mélodie ,  pendant  la  vendange ,  au  milieu  du  ^ 

tumulte  ,  des  tranfports  ,  d^s  clameurs ,  Se  de 

toutes   les  extravagancestde  l'yvrefle  ,   avoient 

tout  le  caradbère  de   leur  origine.  Corhme  les 

[)hrafes  du  Chant  étoient  très-irrégulières  Se  d'une 
ongueur  fort  inégale,  les  vers  érolent  de  même 
ttès  inégaux  par.rapport  au  nombre  des  fyllabes. 
Lors  même  que  cette  forte  de  Pocfie  eut  été 
rapprochée  de  U  régularité  ,  qu'elle  eut  admit 
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dôs<  vers  Métriques ,  &  qu'on  leut  purgée^  de  l'in- 
décence 6c  de  toutes  les  folies  dont  elle  ctoit  ac- 
compa8;nee  a  fa  nailïance  ,  la  variété  des^  vers  y 
fut  (i  grande  ,  &  leur  combinaifon  fi  bifarre, 
qu*il  fut  impolïible  d'en  ramener  la  plupart  aux 
aurres  t(^ècQ%àé  vers  Lyriques  réguliers.  En  vou- 
lant alTujettir  ce  genre  de  Pocfie  a  des  Loix  pré- 
cifes  ,  on  n'eut  fait  que  te'Tendre  incapable.de 
remplir  fon  objet  d'imitation  ,  on  l'eût  privé  de 
la  fougue,  i  de  la  variété ,  du  défotdre  ,  en  un 
mot  de  tout  ce  qu'il  lui  falloit  pout  s'accorder 
avec  les  mouvemens  impétueux  d'une  danfe  vive, 
animée ,  pétulante  ,  pour  laquelle  il  étoit  fait , 
&  dont  il  ctoit  inféparabte.  Ainfi  le  Dithy^amhc^ 
fuivant  Proclus  in  Chrefiomathia  ,  continua  d'être 
compofé  de  Rhythmes  de  différentes  efpéces  ,  & 
ceft  aulîi  ridée  qu'en  donnent  ces  vers  d'Ho- 
race ,  lihé  ^^odc'i.  ^  . 

Scu  pcr  audaces  nqva  Dithyrambos 
Verba  dcvolvit,  numcrifquc  fcrtur 
Legc  folutis. 

Remarquons  <^ue  ce  Pocte ,  attentif  jufqu'au 
fciupule  à  la  vérité  de  l'expreffion  ,  dit  Numéris 
Se  non  pas  Mctris^ ,  &  qu'il  ne  reconnoît  par-là 
que  des  Rhythmes  dans  les  vers  du  Dithyrambe  ; 
&  quand  il  ajoure  Icge  folutis  y  il  nous  apprend 
qu'on  ne  le  piquoit  pas  même  de  rapprocher  ces 
vers  des  efpéces. de  vers  Métriques  avec  lefquels  ils 
pouvoient ,  par  le  nombre  de  \q\xï  tèms  ^  avoir 
quelque  reffemblancQ.  Doii  nous  apprenons  que 
chez  les  Grecs  ceux  qui  depuis  l'établirtement  de 
la  PoèficMétriqtu  ,  s'amufcrent  à  compofec  iccce 
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repofée  des  vers  Rhythmiquts^  leur  donnèrent 
une  forme  approchante  de  celle  des  vers  régu-^ 
liers  \  6c  nous  verrons  qu'on  en  fie  de  même 
chez  les  Latins ,  imitateurs  perpétuels  des  Grecs. 

A  l'égard  des  vers  Rhythmiqucs  que  les  gens 
fatts  lettres  continuèrent  Je  compofer  dans  la 
Grèce,  nous  n'en  pouvons  rien  dire,  puifqu au- 
cun monument  ne  nous  les  f^ir  conaoître.  Mais 
il  eft  très-vraifemblable  que  fi  nous  avions  tous 
les  ouvrages  àt%  Poètes  Comiques  Grecs ,  &  furr 
tout  les  Drames  appelles  Satyri  y  s*il  nousyètoit 
reftc  de  ces  compofitions  fatyriquei  appeUées 
Pfyllcs  ,  nous  y  trouverions  enchairès  des  mor- 
ceaux  dé  cq^  Pocues  ExumporaÀUs ,  qui  nous  en    ' 
feroient  connoicre  &  la  forme  &  le  véritable 
goût.  Les  Grecs  nés  railleurs  &  jaloux  d  une  li- 
berté qui  les  ren4t>it  cous  égaux  dans  leurs  Ré- 
publiques, les  Athérjiôfts  furtout ,  ne  faifoient 
point  de  grâce  à  leurs  Généraux,  à  leurs  Magif- 
tracs,  à  leurs  Orateurs  ,  fur  ce  qui  leur  déplai- 
foit  en  eux  \  &c  quand  il  prenoit  au  Peuple  fah- 
taifie  au  Théâtre  de  leur  lâcher  quelques  bro- 
cards ,  il  n*eft  pas  douteux  que  ces  brocards  ne   f 
fuffent  le  plusjbuvent  exprimés  envers  Rhyth- 
miqucs. Ce  font  ces  brocards- là  ,  dont  vrai-fem- 
blablemenc  quelques-uns  avoienc  trouvé  place 
dans  les  ouvrages  que  nous  venons  d'indiquer ,. 
qui  nous  auroient  mis  au  fait  de  ces  vers  Rhyth- 
miqucs impromptus  ,  que  la  paillon  infpiroit  au 
gens  du  Vulgaire. 

Quoi  qu'il  en  foie  nous  en  avons  affez  die 
pour  faire  préfumer  que  ries  vers  Rhythmiqucs 
travaillés  dans  le  cabinet  fe  perpétuèrent  chez  les 
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GrécsT'C'eft  auilî  ce  qu'avouent  ceux  à  qui  cettd 
madère  eft  connue.  Volîius  an  ^i)^^ue  chez  les 
Grecs  quelques  Pocùes  fe  contentoient  du  Rhyth^ 
me  ,  &  que  jeurs^odudlions  ne  différoient  que 
par-iâ  du  diicours  ordinaire  ^  que  quelques  au- 
tres animoienc  le  Rhythmt  par  le  langage  de  la 
Pocfie:  ôc  que^d 'autres  enfin  y  joignoient  le  Afe- 
trt.  Ces  dernièresparoles  doivent  être  entendues 
de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'on  rap- 
procha les  vtrs  Rhythmiquts  de  quelques  efpèces 
de  v^s  r^uliers.  Ce  qui  dut  fe  taire  en  adîgnanc 
certains  .r/«i/^  Profodiqms  qui  s*y  trouvefoi^nc 
plus  fréquemment  que  les  autres ,  &  dont  quel- 
ques-uns occuperoient  toujours  la  même  place. 

Ce  font  les  feuls  ver^  udtés  aujourd'hui  chez 
les  Grecs  modernes»  &  Ton  n'en  voit  prefque 
point  d'autres  dans  le  bas  Empire  Grec.  Vomus 
remarque  qu'on  ne  trouve  que  le  Rhythr^t  ^  ^ 
non  le  Marc  dans  les  yer^e  Manaffés  &  de 
Tzetzès.  Il  ajoute  qu'on  mViuroit  douter  qu'il 
n'y  en  ait  au(S  de  plus  anciens  qui  n'orii;  que  le 
Rhytkme  (i).  En  etfet  Photius  ,  de  qui  les  vers 
font  de  ce  genre  ,  niounit  vers  l'an  887  ,  &  Tzet- 
zès  &  ManaiTés  fleuriffoient  apr^s  l'an  iioo. 

Mais  Léon  Âllas^zi  nous  inilruira  mieux  que 
perfonne  de  ce  qui  concerne  fa  nation  à  ce  fu« 
jet*  Il  dît  «  que  les  Grecs  fe  fervirent  pour  chan- 

(i)  Poî^tamm  aliqui  folo  erant  Rhythmo  comunti  ncc 
alio  à  vuleaii  fcrmonc  difcrcpaban;.  Aiii  Rhythmum  ani- 
mabant  (crmonc  Poccico  ;  tlii  dcniquc  cciam  Mitrum 
fupcraddébanc.  lih,  i,  cup.  $.  Infiitta,  Po'ét. 

(i)  Ncc  dubium  quin  anciquiorcs  ÛAï  yçrfiu ,  ia ^uibtif 
fQlufla  Rhythmus  cft|  Kojpus ,  ibi4^ 
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V  ter  leurs  amours  &  les  louanges  de  Dieu  ,  de 
D  vers  Anacnonùqucs ,  ïambes  &  Poluiqius  (  i  ) , 
Il  dans  lelquels  ils  avoient  moins  d  cgard  à  la 
•  valeur  des  fyllabes  h  rigoureufemenr  obfervce 
»î  par  le^ Anciens ,  qu'à  leur  nombre  &  à  la  varicrc 
»  desaccens  :  que  depuis  bien  des  ficelés',  le  peu 
M  de  connoillance  des  anciennes  régies  de  la  Poc- 
>>  tique,  ou  plutoc  de  la  verlification  ,  le  dcgoûc 
•>  du  travail  ,  &  le  commerce  avec  les  Barbares 
»>  qui  les  environnoienc  de  tous  côtés  ,  avoient 
f>  introduit  chez  eux  cette  forte  de  vers  :  qu'il 
s>  n'y  en  a  point  d'autres  dans  les  Pocfies  du 
»>  Patriarche  Photius  ,  du  premier  Secrétaire 
M  Ghriftophe  ,  de  Conftantin  le6kur  de  TEm- 
»  pereur  Manuel  Comnene ,  &  de  plufieurs  autres 
M  Auteurs ,  lefquelles  font  compofées  XAnacrion- 
»  tiquts  ou  dcmi'ïambts  ,  &  que  celles  de  Pfel- 
»  lus,  de  Metaphrafte ,  de  ManafTés  ,  de  Phi- 
»  lippe  le  Solitaire  ,  de  Manuel  Philas ,  de  Tzet- 
j>  zcs ,  oftrent  des  vers  ïambes  &c  des  vers  Politi- 
I)  ques  :  que  comme  les  anciens  vers  Anaarèonti^ 
n  ques  n'ont  pas  le.  même  nombre  de  fyllabes  & 
M  de  Pieds  ,  ceux  que  les  Modernes  font  à  Timi- 

(i)  Diatribâ  de  Simeonumfcriptis ,pag.  165,  &/eq.  De 
ce  long  pafTagc  de  Lcon  ,  &  dont  nous  avons  foin  de  rcn* 
drc  toute  la  teneur,  nous  ne  rapporterons  dans  cette  noce 
que  l'endroit  omis  à  deffein  dans  notre  texte  ,  où  cet 
Ecrivain  nous  apprend  l'origine  de  la  dénomination  des 
vers  Politiques  : 

Politici  ideo  diâi  quod  communes  omnium  civium  funt , 
ufuique  eùrum  accommodati  ^ficquoque  Scorta-&  Meretrices^ 
quod  omnibus  funt  obfequiofd  &  peculiares  Ùfet^itutem  pu» 
biicam  ferviunt ,  non  alio  additO ,  fed  folummQi9  «'•A<tf»*'» 
noTTÙne  innotefcimt ,  &ç. 


f 


lA  PoEsi: 

M  tatioh  de  "teux-ld 
<>  de  moijns  de  fylli 
i>  l'égard  des  vers 
»  Anciens  le  noml 
»  même ,  quoique 
»  rie,  fuivant  qu'i 
5î  de  longues  ou  d' 
H  Modernes  ont  toi 
>î  fyllabes  \  qu'on  € 
>»  V^r.r  t  Politiques  , 
j>  jamais  le  nombre 
jj  vont  au-delà  d< 
»  quiïize  chez  lés  ? 
M  y^Tii  \ Apherefe  ou 
•1  tiques  font  appel 
M  fage  ,  à  la  portée 
»  font  de  purs  Tro 
»  étoient  de  fept  | 
•)  les  quinze  fyllal 
»  rens  en  ce  poini 
>j  toient  plus  ou  n 
»>  nombre  plus  ou 
>j  des  brèves  (1)  : 
}>  partagent  en  dei 

(i)  Ils  paroirtent  f 
purs ,  qui  n'ont  jamai< 
d'Horace  : 

Suis  &   ipC 

(1)  le  vers  TrocXû 
rentianus  Mauras ,  c( 
dans  fa  première  or 
imniéis  dci  vers  Foiii 


^ 
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M  tatioh  de"teux-la  ,  font  tantôt  de  plus  ,  tantoc 
i>  de  moins  de  fyllabes  ;  qu'il  en  ell  autrement  à 
u  l'égard  des  vers  ïambes  ;  que  dans  ceux    des 


»  Anciens  le  nombre  des  Pieds  eft  toujours  le 
»  même,  quoique  le  nombre  des  fyllabes  y  va- 
»  rie,  fuivanc  qu'il  s'y  en  trouve  ptus  ou  moms 
«de  longues  ou  de  brèves  •  mais  que  ceux  des 
H  Modernes  ont  toujours conftammenr  douze  (  i) 
»  fyllabes  ;  qu'on  en  agit  de  même  à  l'égard  dçs 
ji  'yerdf  Politiques  ,  dont  les  fyllabes  n'excèdent 
jï  jamais  le  nombre  de  quinze  :  que  quand  elles 
jî  vont  au-delà  de  douze  chez  les  uns  ,  &   de 
î>  quinze  chez  lés  autres ,  le  furplus  eft  retranché 
M  ^2ii  VApherefe  oxxSynaUphc  :  que  les  vers  Poli" 
»y  tiques  font  appelles  ainli ,  comme  étant  à  l'u- 
\*  fage  ,  à  la  portée  de  tons  les  citp^cns  :  que  ce 
i>  font  de  purs  Trochaiques  ,  dgnt  les  plus  ufités 
»  étoient  de  fept  pieds  &  demi ,  ce  qui  fournit 
•)  les  quinze  fyllabes  des  vera  modernes  >  diffé- 
»  rens  en  ce  point  des  Anciens  ,  qui  compor- 
>^  toient  plus  ou  moins  de  fyllabes  ,   fuivant  Je 
»  nombre  plus  ou  moins  grand  des  longues  ou 
»  des  brèves  (i)  :  qu'enfin  les  vers  Politiques  {q, 
i>  partagent  en  deux  Hémiftiches  ,  dont  le  pre- 

(i)  Ils  paroifTent  fairs  à  l'inftar  des  ïambes  Trimetres 
"purs ,  cjui  n'ont  jamais  que  douze  fyllabes ,  comme  celui-ci 
d'Horace  : 

Suis  &   ipfa  Roma  viribus  ruit. 

(1)  le  vers  Tro3iàiquc  Catalecle ,  comme  l'appelle  Te- 
rcntianus  Mauras ,  compofc  de  Tculs  Trocliccs ,  n'avoit 
dans  fa  première  origine  que  quinze  iyliabcs  >  c'ci^  le 
moàiih  dc&  "vers  Folitiquies, 


^ 
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»>  mier  eft  de  huit  fyllabes ,  &  le  feconJ  de  fepr,. 
„  de  même  que  Ton  coupoïc  en  deux  le.  anciens 
•,  Trochaïqucs  ,  dont  la  première  paciie  avoir 
^  quatre  pieds  ,  &  la  féconde  trois  6i  demi  ». 

Allazzi  cite  ces'' quatre  vers  Politiques,  pour 
exemple  de  leur  méchanifme. 

Oitw  (Tvn/iii  fUM,  Çtf^ —  Ttf  êfi«p^»Xi  fii^n 

^  Nous  n  avons  d'autre  obfervation  a  faire  fur  ce 
qu  Àllazzi  vient  de  nous  apprendre  au  fujet  des 
yers  Rhythmiqucs  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  les  confi- 
dère  que  depuis  le   tems  quils  font   devenus 
communs  parmi  les  Grecs  du  bas  Empire,  d'où 
ils  ont  patte  a  leurs  fucceileurs  ,  ^  font  même 
les  feuls  vers  quj^foient  reftés  4iez  les  Grecs 
Modernes.  11  n'en  parle  d'ailleurs  que  par  occa- 
fion.  S'il  eut  entrepris  de  traiter  exprès  la  ma- 
tière de  la  Pocfie  Rhydmiqiic  ;  fa  vafte  érudition 
nous  eût  procure  fur  ce  fujet  bien  des  lumières 
qui  nous  manquent  :  nous  n'ajoutons  plus  qu'un 
mot  pour  terminer  cette  partie  de^  notre  Efla^. 
Parmi  les  vers  Poâùquts  du  moyen  âge  ,  on  en  à 
.    de  Poctes  Siciliens ,  quelques-uns  qui  font  limcs 
deux  à  dei^x  comme  nos  vers  Alexandrins  ;  6c 
M.  Huet  ,  dans  fon   ofigine  des  Romans  ,  veut 

2ue  les  Siciliens  euflent  appris  à  rimer  des  Sarra- 
ns  ,  qui  s'éroient  établis  en  Sicile  &  dans  lar^ 
Palabre  dès  le  neuvième  fiécle.  Ce  fentiment 
Ja'û  nous  eft  inutile  de  combattre ,  fe  trouveca- 
*  dctruic 


H- 


LA    Pots  I 

détruit  par  ce  que 
fur  l'ancienneté  d 
Poésie  MJirh^ue. 

A  mcfiire  que 
lumière  augmente 
dans  ce  qui  conce 
Latins  ,  que  nous 
regarde  celle  des( 

François  Patri^i 
niée  ,  y  an  ^  lib,  i 
j»  tard  que  la  Pocii 
5>  qu'Ennius  à  la  v 
3>  vers  da  Latium 

Quos  olim  fau 

»>  qu3  Denys    d'H 

j>  autres  \'ers  chant 
»  Romu'us  5  que 
»  des--iPtctres  Sali( 
»  toient  dans  les  f|k 
5>  ainfi  que  ceux  d 
>î  Ton  ch-tntvi  dans 
f  j»  hirent  enfuire  er 
»  ques ,  ôc  les  ver, 

'  (  i),I!  y  a  deux  opii 
Fefcennins  ^  (^uc  Fefiu. 
cctrc  fdkçOn  :  rcf^ctuiini 
(cxMrbe  Ft;Jc€nniTiû  (  ti\ 
idt'o  aicii  ,  quia  fajcirh 
cçrc\  sj;a ■  prenne !c  opm 
(iir  le  reptiéme  livre  di 
dum  eji  ^  ubi  nuptialiu^i 
(]ui  fur  l'Epîtrc  d'Horac 
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dctruit  par  ce  que  nous  aurons  octafion  Je  Jne 
fur  l'ancienneté  de  rulage  de  la  il  une  ddus  la 
Poë/ic  MJirh^ue.  • 

A  mefure  que  nous  avançons,  les  dcMcs  de 
lumière  augmentenr,  de  nous  verrons  plus  eLar 
dans  ce  qui  concerne  la  Foejie  Rfiythmitjue  des 
Lacins  ,  que  nous  n'avons  |>u  voa  Liàus  ce  qui 
regarde  celle  des  Grecs. 

François  Patri^io  ,  Aureur  d'une  Pocrique  Cri- 
mée ,  y  dn,  lib.  i-pag,  1.30.  *«  tjue  ce  fur   très. 
>»  tard  que  la  Pociie  pa'lîa  des  Grecs  aux  L.uins, 
5>  qu'Ennius  à  la  vcri^.é  fait  mention  de  certaine 
3>  vers  da  Latium  : 

Quos  olim  fauni ,  varefijuc  cancbaïu. 

»>  que  Denys  d'Haï icarnafïe  parle  de  certains 
j>  autres  ^'ers  chantés  à  l'occafion  des  vicloirçs  de 
»  Romu'us  5  que  Ciccron  parle  aufîi  des  ver$ 
»  des^-iPtètres  Saliens  &  d'autres  (|ui  fe  chan- 
»  toient  dans  les  fjiAins  facrés  j  mais  que  ces  vers, 
3>  ainfi  que  ceux  du  Devin  M^rtius  ,  ceux  que 
>î  Ton  ch-tnta  dans  les  Jeux  fcculaires  ^-ceux  qui 
f  j>  hirent  enfuire  employés  dans  les*  Jeux  fcéni- 
»  ques ,  ôc  les  vers  Fcfccnnins  (i)  \^  fe  doivent 

(i)  I!  y  a  deux  opinions  fur  la  dcnomiiiarjon  d(  <;  vers 
Fefcennins  ^  c^nc  Feflus  cVprj^e  au  mor  Fijcenni.n  ,  de 
cctrc  fakçOn  :  rcf^crunni  vt'rjàs  ,  qui  canebuntur  m  .  upiin 
£XMrbe  FL-Jceiminà  {  .llias  icllcnia  )  dicuniur  alLiti  :  ji\e 
iUt'o  aidi  ,,  quia  fajanum  (  l,i  loiccllciic  )  yutah  :r.rtr  c- 
ccrd.  sJ;apri!niicMc  opinion  cil  coPifîuncc  par  Servius  ,  vm 
(ur  le  reptiéme  livre  de  l'Entidc  die:  Fejcenninum  oppi^ 
dum  cji  ^  ubi  nupUd/iu ^inventa  funt  carmina  ;  yz\  Acron  ^. 
(]ui  fur  l'Epîtrc  d'Horace  à  Àùgille ,  lib.  1,  Fpifi.  1.  s'ex^ 
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5<^  Essai     sur- 

i>  plutôt  appellcr  un  commencement  de  PocHe, 
»  qu'une  Poche  complette  ».  C'clt  p'ur  cela  que 
cet  Auteur  h\e  Ki  naiiran^e  de  la#Poclie  Lacme 
aux  PocmesDtamaiiquesque  Livius  Andronicus 
fît  réciter  à  Rome  fur  le  Iheatia 

Nous  accordons  que  ce  fut  par  Llvius  Andro- 
nicus que  les  Romams  ccTimencèrent  d'avoir 
.des  Poèmes  ,  c'eft-à  dite^des  Ouvrages  en  vers 
compofés  fuivant  certaines  régies.  Mais  il  ne  fiut 
pas  s'imaginer  qu'ayant  ce  Poète  ils  n'eulFenc 
point  de  Pocju  Métrique  \  leurs  liaifons  avec  lès 
villes  Grecques  d'Italie  &  la  Sicile  ,  avoient  pu 
donner  à  quelques-uns  d'entr'euxAim  peu  de 
connoiffance  de  cette  forte  àz  Pocue  »  6c  l'on 
avoit  déjà  pu  faire  quelques  pliais  dans  ce  genre 
d'éctire. ,  A  la  vérité  ce  fur  par  l<^  Pocmes  Dra- 
niatiques  de  Livius  Andronicus  ,  que  leur  fut 
înfpiré  ce  goCft  des  Lettres  Grccquv.*s  ,  qui  les 
mit  en  état  avec  le  tems  d'égaler  leurs  modèles. 
Ge  n'cft  gtjint  dans  cet  état  de  iplendeur  que 
•  nous  avons  à  les  confiuérer. 

prime  ainfî  :  dicia  fuiti  Feft:enninu  al)  oppido  ^  unde  prius 
frozcfferunt\  ^TlI  rorphuion  ^  \ji^à\  fjr  le  nitme  endroit 
d'Hoiacc,  Ce  ferc  à  pea-près*»es  rp/*nies  tenues  cju'v^i^ru/?. 
Xa  féconde  opinion  cft  cgiiiir'mce  j\ïr  Fejî,:s"\,  cjiii  dans  l'en- 
droit cité  ci-dcllus  ,  ajoute  auffi-iôr  :  Iccjnoi  voc^^hantur 
qui  depelUre  Fafcinum  credihantur.  Kous  c: oyons   avec 


Jean  M<:urfiup  ,]in  fuis  critias  c-Xercitunortihus-  ,  contre 
l'avis  dé  beaucoup  d'aïKres ,  c^^  ii  faut  lire  c;i  cH-er  Fthwt. 
Les  Anciens  difoient  Fcjnum  pour  Fajnum^  iju'ils  om  dit 
cnluite  comme  ils  diJ oient  «rjj;  jf)oin  ador  ,  nperan  pour 
ftparare.  lis  ont  encore  étendu  depuis  le  ilior  Fufium  ,-& 
ont  dit  Fafcinum  ,  cnforre  ouç  ces  vers  ont  d'abord  été 
appelles  Fcfnini  ^  cnCuitc  fa/nini ,  enfin.  FeJ'ccnnini  ,  quali 
rafcinini*  > 
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Les  Pâtres  S 
Romulus,  fohc 
à'^urent  les  pç 
fes  loix  une  gn 
vers  tels  qu'on 
Laiium,  de  ces 

Quos  oiim 

^  ce  fut  avec  c 

res  les  vidoires 

Saiiens  Ôc  des  fe 

me  genre  ,  aullî 

res ,  dtis  jeux  fc< 

mais  nous  n'avo 

noîrre  d  une   fa^ 

feulement  qu'ils 

en  un  mot  des  v, 

premiers  vers  qui 

nous  croyons  poi 

cifément  ce  Rhy 

tuF/zi'Us  )  donc  n( 

bas. 

C  efl  dans  les 
cher  l'origine  de 
^'  Epi^L.i.dclib, 
\x  reprcfeiire   pre 
vaux  ,^des  fcres  (S 
.p^gne.  Apvc'î  la 
I  .ibour^urs  &  les 
foient  de  leurs  fa 
mêlées  de  danfes 
gayoierit  d  fe  lai 
de  raillerie. 
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Les'Pâtres  3c  les  Brigands  aiii  r-ilfcmblcs  pai 
RomulUs,  tohdcrçnt  avec  lui  la  ville  de  Rome, 
Ôc  turent  les  pères  de  ce  Peuple  qui  rangea  lous 
fes  loix  une  grande  partie  du  inonde  .  4rent  des 
vers  tels  qu'on  en  f^aifoit  dans  les  cainpaguci  du 
Latiu/riy  de  ces  vers 

Quos  olim  fauni  ,'yaterquc  cancbaïu. 

&  ce  fut  avec  cette  forte  de  vêts  qu'ils  célébré- 
res  les  vidoires  de  Romulus.  Ceux  des  Prêtres 
Saiiensôc  des  feftinsfacrés  dévoient  ctre  du  mê- 
me genre  ,  aulîî  bien  que  ceux  des  jeux  Icculai- 
res,  des  jeux  fcéniques  ,  &.du  Devin  Martius  : 
mais  nous  n'avons  rien  qui  nous  les  faile  con- 
noîrre  d'une  façon  particulière.  Nou^s  fçavon* 
feulement  qu'ils  étoient  groflîers  &  fans  rcgle , 
en  un  mot  des  vers  Rhythmiques  femblables  aux 
premiers  vers  qui  s'étoient  faits  dans  la  Grèce;  <Sc 
nous  croyons  pouvoir  alTuier  qu'ils  éroi^^nr  prér- 
cifcment  ce  Rhythmc  Saturnien ^  (  Numcru^  Sa^ 
tupn'bus  )  donc  nous  verrons  Horace  parler  piu* 
bas. 

C^efl  dans  les  v^ri  Fèfunnîns  qu'il  faut  cher-, 
cher  l  origine  de  la  Pociie  Latine  \  .'I  vracc  ,  lih, 
1.  Epi-fi,.i.  <k  lih,  1.  Satyrar.fùptlmdSatyr.  nous 
la  reprcleiire  prenant  TefTor  au  milieu  des  tra^ 
Vc\ux  ,>des  fcres  &  des  divercilTemeriS  de  la  cam- 
pagne. Après  la  moiffon  6c  la  vendange  ,  h  . 
L.ihour^urs  &  les  Vign.erqns  aiTcmbK s  le  d/laf- 
foient  de  leurs  fatigues  par  des  chanfons  entre- 
niclées  de  danfes  ,  &  dans  ces  chanfons  ils  s'e- 
gayoierit  à  fe  lancer  alccrnaûveinent  des  traits 
de  raillerie.  v 
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Açricoljc  pfifci,  fortes,  parvoqnc  bcati , 
Qoi\dna,  poil  fruniciua  ,  levantes  temporc  fcfto 
Corpus ,  &  ipfum  aninum  ipc  finis  dura  fcrçntcm 
Cum  ibcusoperum  ,  à  pucris&  conjugc  fida. 
Tell  .rem  porco  Silvanum  \iÙc  piabanr , 
rionbus  &c  vi  o  Gcnium  meinoi  cm  brcvis  «vi , 
Fefccnmiia  pcr  hune  iuvciua  licentia  morcm  , 
Vcrfibjs  al'Cinis  opprûbna  ruftica  fudit  j 
Libcrtafijuc  récurrentes  accepta  per  annos 
Luiit  amabilitcr  ,  5cc.   Liif.  i.  E^iji.  i. 

I 

&  lih.  I.  Satyr,  7. 

Tum  Prxncftinus  faire  ,  multurtiquc  flucnd 
Expreda  arbuflo  rtgerit  çon^icia  ,  durus 
Vindcmiator  &  invidus  i  cui  i«pc  viacor 
CclTiiTec ,  magna  c9xnpellans  vocccucuilum. 

Tibulle  attribue  Je  mcme  aux  gens  de  la. Cam- 
pagne Torigine  de  la  Pocfie.   ^ 

Agricola  afTiJaG  piùmum  fatiatus  aratro, 
Cantavit  certo  (1)  ruftica  vciba  pcdc. 

Et  faturarcnti  primum  eft  niodulatus  avenâ 
Carmen,  ut  oriiatos  diceiet  ante  Deos. 

■         ^ 

(i)  Cette  exprc(Tion  ccrto  pede ,  ne  doit  pas  s'entendre 
ck  ce-^aon  appelle  Pied  dans  les  vers  Métriques.  Il  ne 
s'ailK  Y^^  i^J  *i^  pareils  vers  :  le  Poète  veut  di  e  que  les 
Libourt.irs  maun^oient  dan:;  leurs  chants  la  cadence  ,  en 
fcattaut  cxidenicnt  U  niefure  avec  le  pied.  On  a  vu  dans 
une  autre  noie  q  le  i  ufage  des  Anciens  écoit  de  la  battu 
Auiû,  foit  en  chamaru  ,  toit  en  déclamant. 
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AgricoU  &  miiiio  fuffufus  ,  P.icchc  ,  rubchti 

Prunus  inexpcrtâ  duxit  ;ib  aire  cliovos.  , 

Lil).  1.  Elcg.  i.  versai. 

Ces  fortes  de  vers  pafTèrcnt  de  la  c^mpa^ne 
dans  les  villes  ^^&  les  Baladins  Etru'qLics  s'en 
ferv iront  dans  les  efpèces  de  firces  qu'ils  repic- 
fenroienc  impromptu.  Tite  L  ive  ,  Dec  ad,  i  llh.  i , 
noas  dir  que  les  jaunes  gens  de  Roinê  .ippnreiic 
de  ces  Baladinsà  faire  entr'eiK  des  bo'ift'>iïneri  .^s 
;,  en  vers,  auxquels  il  donne  T'cpithcce  àincond'ui^ 
parce  qu'ils  éroienc  fairs  fans  airrune  rcrrfe.  Imi^ 
tari  dein  eos  juvcntus  firnul  inconduis  incer  Je  jo' 
çularia  fundcnui  verflbus  cœperc.  Ces  vers  que  le 
peuple  &  les  gens  de  la  campagne  confervèrenc' 
inalgré  les  progrès  de  la  bonne  Poche ,  Virgile 
les  appelle  incompti,       -^ 

Golom 
Vcrfibus  incomptis  ludunt  rifuque  foluto. 

Georg.  iib.  1 .  vers  38/ 

C'efl,  fuivant  Horace  ,  de  ces  fortes  de  very 
qiïcfe  ^QX\w:i\Q  Rhythme  Saturnien  ,  q^ie  ce  Pocce 
nomme  Horridus  ,  c'eÛ-à -dire  barbare  ,  groHier  ^ 
j^Ay//^/7?<;  qu'une  Pocfie  plus  charité  6:  plu^  polie 
n'empccha  pas  de  fublifler  pendant  plufieurs  fic- 
elés ,  ^  dont  encore  de  fon  tems  on  voyou  des 
vertiges  qui  marqubient  la  rudicitc-de  Ton,  ori- 
gine. *  ' 

*   '     -  Sic  noiiidus  illc 

Dcfluxit  numerus  S.U'.irnias;  &  {Travc  virus 
Miinditijc  pcpiilerc  rfcd  in  lotig'im  tamca  xviin» 
Manfcrimc  ,  hodicquç  maacat  vcftigia  ruris.' 

J^ib.  1/  rpift.  1. 


f^  E    s    s    A    l\     s    U    R 
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Cei  vejiipa  ruris  durèrent  bien  encore  au-deU. 

D'anciens  Comnientateurs  d'Horace  citent  iur 
cet  endrofr  1  expluarion  que  Seryius  \i\x  du  ver- 
Jihus  incomptis  de  Vir^i'e.  Cet  habile  Grammai- 
rien c]ui  vivoit  au  quatrième  ficelé  ,  du  temsde 
TEmpereur  Conftantln  &:  de  (qs  fils,  dit  :  Carmi- 
nthus  Saturnio  ,\)  Mctro  çompofitis  ,  qua  ad 
Rhythmum  folum  vulgares  componcrc  confucvt^ 
Tunt. 

(i)  C'eft:  iitlproprcmcnt  c|nc  Scrvius  dit  Saturnio  Mé- 
tro y  au  liei.  de  Saturnio  Numéro  ^  mais  il  ne  faut  pas  lui 
faire  un  crime  d''.iii  abus  qu'il  troivoic  c'tabli  par  l'exem- 
ple de  Liiammairicns  beaucoup  plus  anciens  que  lui. 
Quand  on  cui  rapproché ,  comme  on  va  le  voir  plus  bas. 
Ce  R'tyt/tme  Saturnien  du  vers  ïambe  Senaire  ,  ces  Gram- 
mairiens le  ref;ardtrent  comme  compofc  àc  Mètres  ^  &c 
non  pas  feilemcn:  de  purs  Rhythmes  ;  &  ils  lui  donnèrent 
«lors  le  nom  ac  Mètre ^  fous  lequel  ih  comprcnoienr  & 
le  vers  régulier  tout  entier  ,  &  les  pieds  qui  le  compo- 
foicnr. 

La  icdcmblance  que  les  Rhythmes  ont  avec  les  Mètres , 
Zc  la  confufton  de  ces  fermes  fouvent  employés  l'un  pour 
l'autre  ,  ont  quclq-uefois  jcttcf  dans  Terreur  des  Sçavanj 
qu!  n'y  faifoiciit  pas  aiîez  d'attention.  Le  plus  profond 
LirtcLUeur  que  l'ItaUc  ait  eu  dans  ces  derniers  tcms,  le 
célèbre  Muraroii ,  range  dans  la  claffe  des  vers  Rhythmi- 
,  ques  *\c:\\  pentes  pii'ces  de  rEmpeiei8irAdrie,n.qiTe ^par- 
tien  nous  a  tranfmifes  L'une  'eft  une  Parodie'de  ces  vers 
fjuc  le  Poète  Florus  ,  qui  ,  fuivant  Sàumàife  ,„n  ^ft  pas 
dilîérciu  de  l'Hiftorien  de  ce  norii^  avoit  adrcffés  à  cet 
Impcreur.  1 

Ego  nolo  Carfar  cffç, 

Ambularc  pcr  Britannoj , 

Scichycai  pati  pcuinas. 

La  téponfc  d'Adrien  c/l  : 
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Nous  voila  fuffi  fini  ment  inftruirs  de  ce  que 
c'ccoic  que  les  vers  Fefccnnins  &  le  Rkythmc 
Saturnien.  Nous  voyons  clairenienc  que  ce  fonc 
les  mcine^  que  nous  avons  vu  nommes //2C0/i- 
dïii  par  Tice-Live.  Cet  Hiftonen  les  appelle  en- 

£go  noio  Floruf  effe  » 
~  Ambulare  per  ubcniai, 
iaiicarc  pcr  popinas , 
Culices  pati  rotuudoi.    -  ^ 

Les  vers  de  Florus  font  certaincmcut  des  Trochaïquts 
Dimetres  ,  ou  à  quatre  pieds  ,  &. réguliers  ,  à  cela  pics 
que  1j  .|)icmicr  offre  un   ïarr.jf   a-i  prcriier   pied  j  miis 

jur  que  le  Mètre 


:i\\z  V 


'.| 


comme  le  Mètre  ïambe  ell:  de  m 

trochée ,  c'eft-à-dirc  de  trois  tems  ,  l'irfcfgulariié  fc  fait 
à  pci.ic  rentir,ou  plutôt  ce  n'en  cft  point  une.  Ceftainft 
que  le  vers  de  Virgile,  lib.  i.  Georg.  vers  481.  qui  com- 
mence par  Fluviorum  iicxEridiinus,  n'cft  point  irrcgulier, 
parce  qic  V  Anapefie  qui  le  comme  tic  c^cft  l'équivalent  du 
jDaciylc  ôc  du  Spondée  ySc  q.ie,  comme  ces  deux  Mètres  , 
il  forme  quatre  tems.  Il  en  fait  dire  autant  des  vers 
Hexamètres  qu'on  nomme  Sponduïques  y  parce  qu'ils  ad- 
metceiu  urrTf>oadcc  au  cinqifijine  pied' au  lieu  d'un 
Ddciy/f  y  coiime  dans  ccitc  fin  .dc^  vers  de  Virgile, 
m'ignwn  J<:)vis  incrementum.  Eglog,  4.  vers  49.  Elpccc 
dj  vcis  \oni  Caaillc  a  fjit  un  tr^s-^^rand  ufage  daiis  foa 
'l'ocmc  Je--.  Nôccs  de  Thétis  6'  Pelée. 

Si  la  pj:i:;*  piicc  du  Poj:e  Flor.is  cft  en  vers  Trochaï- 
qiics  rij/ilicrs  ,  difHcilemenc  la  Parodie  qu'Adrien  en  a 
faite  ,  Icra-r'elle  ir^-ci^nliùre.  Encffc:  le  premier  ,  lelccond 
&  le  quairicine  vers  Conr  des  TroJiùïjuci  bien  faits.  Le 
premier  pied  du  tioifi/mc  \c:s  cft  un  Pirrique  confifbanc 
en  deux  brèves;  par  où  c:  vers  .1  un  tems  de  moins  que 
les  trois  autres  qui  tour,  on:  4p^î2:i'  tems  ,  au  lieu  qu'il 
n'en  a  qu'onze.  C'cft  la.fcjle  iirrc^uiarité  qa'il  prcfentc  , 
encore  n'ell-il  pas  certain  que  ccn  Toit  une,i^  l'on  pour-, 
loit  trouver  d'autres  exemples  de  Pirriques  employés  d«iiij 
les  vers  Trockaïqucs  &  dans  les  vers  ïamées. 

D  iv 
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core  incompofuï  S*  rudes  ,   lorfqiie  parlant  des 
progrès  que  la  Poéjic  bAétriijue  avoïc  faits  chez  les 

L.t  feconlc  petite  pi(fcfc  d'Adrien  cfl  celle-ci  que  l'on 
dit  x|u'il  fit  loifiju'il  ccoit  près  de  ^Tiourir. 

AnimuU  ,  vagult ,  blandiifi  , 
Huip-s,  coincrquc  cçlrpori'^ , 
Qitx  luinc  alibis  iii  loti 
l'allkliiU  ,  ri^ida  ,  ^udtiU  , 
Ncc    ut  lolts  dabii  i'iO(ïos. 


Cc^  vcr<;  que  Spnrrien  a  raifon  de  donner  pour  afTcr 
rmuviis,  &  q'ic  Carmboa  trouve  très -jolis,  ne  font 
qu'un  fragment  de  picce,  Sparticn  cependant  femble  les 
donne'  pour  une  picco  entière.  Mais  le  ^w*  qui  commence 
Je  troiriv:me  vei  s  y  lic^it  le  fc^is  fufpçodu  ,  &  on  ne  peut 
..  le  rapporter  à  loc.i  ,  conimC  quelques  uns  p'nt  pcnfc  ,  en 
f.ippor.int  u  1  point  (i'intcrrogation  à  la  fin  du  quatrième 
vers.  En  eiîe:  le  ncc  qui  Commence  le  cinquième  vers, 
nïO!i::c  (]Jc  qu£  cft  le  ixhnf  .d'an:mula.  Ncc  n'cft  pas-là 
coinnit'  iimpic  ncearion  pour  non.  Il  y  cft  dans  fa  propre 
qd.Tlirè  de  conjonction  négative  &  non.  Ainfi  le  quatrième 
vcis  ne  peut  pas  recevoir  le  poiiy^t  d'interrogation.  II  y 
fanwtJc  Jx^^^oints.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
!'Fp;j;r^ninie,  ou,  pour  mieux  dire, que  la  chanfon  h'cft  pas 
finie  ,  ou  bien  d  y  a  faute  de  Copiée.  Quoiqu'il  en  foit, 
c'cft  .1  fort  qu'on  la  regarde  comme  ètr»',t  compofèe  de 
xers  Rhythniiqucs.  Ce  font  des  ïarnhis  Dnnetres  ,  dont  le 
dernier  ï.unbc  pur  oi  très-rè<T;ulier  ,  adou/e  tems.  Le, fé- 
cond &  1j  troiliimc  picnant  un  ^/^c^/^u'-^'f  au  picinicr  pied  , 
ce  v]ii  ç'\  pcimis,  o!i:  treize  t(nis.  Le  picinicr  vêts  dont 
Ls  dci!x  piCiiiieiv  Punis  font  deux'  Trib-aqucs  èquival'ens 
à  deux  idihbes  ,  a  doj/c  ccms  >  le  quatrième  vers  eft  d'un 
trrn<  pi;';  iong  que  le  fécond  (S:  ic  tioiiicnie,  parce  (]u"il 
n  dtux  pieds  ,  chacun  de  quatre  tems  ^  le  premier  qui  ert: 
un  DiU'lyle  ,  &:  le  troifièmc  un  Anapejle  ;  on  trouvcia 
i'ans  peine  des  ïumbes ^  de  cette  forte  Jans  les  Poètes 
Crçcs  'îJc  d.ins  ks  choeurs  des  Tragédies  Utincs» 
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Latins  ,  il  dit,  ihid.  qu'alors  les  Hiftnons  cef- 
cèrent  de  s'attaquer  alrernativenient  cnrre  eux 
avec  des  vers  c;roiliers  ^c  informes  ,  femblablei 
au  vers  fêfcennin.  Qui  ,  r2on  fient  antc  Fcjccn^ 
nino  vcrfui  fimïUm  ^  ïncompofitum  ac  rudem  , 
alurnis  jacicbant.  Ces  vtrs  Fijunnins  que  le 
Peuple  employoït  principalement  A\la  raillerie  , 
à  la  Satyre,  ayant  dégcncrc  dans  la  fuite  en  une 
trop  grande  licence  (i  j ,  on  en  Tupprima  Tufage 
habituel  que  l'on  ne  permit  plus  que  dans  les 
repas  de  noces  &  dans  les  criomphes.    - 

(i)  Ovidcj/i^.  y  Faftorum. 

Inde  Joci  yctcrcs ,  ebfcotnaqut  dicla  canentc». 

le  mcmc ,  Hfid. 

Nunc  mihî  cur  cantcnt ,  fupcreft  ,  ohfcctna  pucll^ 

DicGïc  ,  &c, 

Catulle  ,  irt  Carminé  de  Nuptiis  Manlii  &  JulU, 

Ncc  diii   taccat  procMM 
Icfccnnina  locutio,  ' 

Lucain,  iiL  i.  ^      ^^^ 

Non  foliti  lufêrc  Sales ,  ncc  more   Sabioc 
Excepit  Itfdis  eorwicia  Je/la  Maiitus. 

Claudicn,  in  Epithalamio  Honorii  &  Mari*. 

Pcrmiffifqtic  jocîs  turba  Uccnt'ior 
Ixulret  ,   tcïticis  librra    kgibus. 

Scnéqwc,  lib.  7.  controv.  6.  intcr  nuptiales  Fcfccnninos 
in  cruccm  gtncri  noftri  jocabantur  ;  &  dans  la  Mcdcc  , 
in  choro  primo  : 

Befta  dictx  fundat  convlcia  Fefcennlnut» 

Yarroo ,  in  Agathonc  apud  N^niam ,  «iU  mot.  0^/cm^^ 
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Les  anciens  ne  nous  ont  point  appris  ce  qui 
différencioic  les  vers  Fcjcennins  du  Rhythmc  Sa- 
turnien, LaXorme  en  étoit  fans  doute  la  mcme , 
_jSc  iL^ft  pertWs  deconjedurer  que  la  feule  ditFc- 
rence  qui  fut  entr*eux  devoir  erre  dans  le  flyle. 
Quand  il  étoit  grave  ,  on  "employoir  alors  ces 
ver£que  les  Faunes  &  les  Devins  avoienc  ch.in- 
tcs  ,  que  la  R^li^ion  &  la  Politique  avoienc 
conficrcs  pour  les  fcr.îs  des  Dieux  c^,  les  î>''and  .^s 
cérémonies  publiques.  On  les  appella  Saturniens^ 
parce  qu'ils  étoient  en  ufage  dès  le  tems  aué 


num  :  Piicri  obrcocnis  veibis  novae  Nuptac  aiircs  rcturant. 
il  dic  la  m'-mc  chofc  au  mot  r(turare\<\.\'\(\2,mfit  apcire. 

Pline,  Hiflor.  ^atiiral.  lih.   i  f.  cnp.  ii,  Niices  jnghn-» 
des  quanq  lam  Se  ipfE  nuptialium  Fefcenninorum  comités , 
&c. 

Aufonc  ,  in  Ceriîonîs  Nuptîrlis  Pa^echafi  :  HadVcniis 
caftis  auribus  audiendum  mydcrium  Nupriale  ,  ambitu 
loc]uendi  &  circumirionc  vclavi.  VcTum  c|iioni.im  Fcfcen- 
ninos  amàt  tfelcbritas  nuptialis ,  vcrcruraquc  }>eculantiam 
notus  vq:crc  inftituto  ludas  admittit,  caetera  quoqi-ie  cu- 
biculi  &  le(5kuli  operta  prodentur. 

Feftus ,  au  mot  Prdtextutum  :  Praîtextanim  fermonem 
quidam  putant  dici  ,  quod  pracreiratis  ncfas  (it  obfcccno 
vcibo  uti.  Alii ,  quod  nubentibus  ,  dcpolicis  prcrtcxtis,à 
muhitudine  piic^orUm  obfcena  clamcMUur. 

Martien  Capcllc  ,  lib,  9.  de  Nurtiis  Philologie  :  Hymœ- 
nco  diutiûs  vclut  Fefcenninâ  quâdam  Ucentia  pciTonantc, 
gcminanteque  crcbrius  ,  &:ç. 

Tous  ces  partages  prouyçnt  que  la  licence  régnoit  dans 
CCS  fortes  de  vers  ,  &  on  f»e  les  cmployoït  pis  feulement 
contre  les  nouveaux  Matins,  mais  encore  contre  d'autres 
perfonncs.  , 

Alacrobe  rapporte  in  Satumai.  tih.  1.  cap.  4.  Fcfcen- 
ninos  verfus  fcripfilTe  Auguftum  in  Pollioucra.  Pcrfonnc 
»t  dira  qiic  ces  vers  tycat  ét^  Nuptiales^ 
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Saturne  ctoit  venu  regne^Ams  le  Latium.  L*agN 
plicarion  que  les  habitans  de  la  ville  de  Fejctn^ 
nie  y  depuis  nommée  G  ai ef a  y  firent  dans  la  iuité 
de  cette  nicme  forte  de  vers  à  des  lujers  gais  ÔC 
faty tiques  ,  les  fit  appel  1er  vers  Fefcennins,  Les 
deux  dénominations  d'une  même  forte  de  verj 
ne  vinrent  donc  que  du  double  emploi  que  Ton 
en  faifoit. 

Avant  d  aller  plus  tcHiif,  il  fe  préfente  quelques 
obfervations  à  faire  ,  qui ,  foin  de  nous  écarter  d© 
notre  fujet,  no'us  y  ramèneront néctilairement. 

Afconius  Pedianus,  ami  de  VirC^ilc  bc  de  Ti- 
te-Live  >  &  dont  nous  avons  d'excellentes  remar- 
ques fur  quelques  harangues  de  Cicéron  ,    dit 
que  Ton  donnoit  le  nom  de  Saturnien  au  vers 
Senaire  Hypercatale&t^   c'ell  a-dire  à  Viambiquê 
Tri  me  ère  y  ou  de  fix  pieds  avec  une  fyllabe  de 
plus.   Il  en  faut  conclure  que  lorfque  là  Pob'fie 
des  Romains  eut  pris  une  forpie  conllaïue ,  on 
affervit  le   vers  Saturnien  à   quelques  loix-  des 
Mètres  ,    de   manière    qu'il   ne  cefTa    pas  d'être 
Rhythmique.  UnQ  fyllabe  de  plus  le  r  étroit  hors 
de,la  régie.  On  y  admit  plus  di^tliftéreiites  fortes 
de  Pieds  qi\d  n'en  devoir  entrer  dans   le  vers 
ïambe  Métrique   ,    &:   l'on  fe   conrenta  dallignec 
certains  Mc/rt-i,  comme  \t  Spondée  ou  \  ïambe  ^ 
qui  devoient-^  toujours  faire  les  mêmes  Pieds  par 
eux-mêmes  ou  par  leurs  cqnivalens.   Ces  Nou- 
veaux  Rhythmes  Saturniens  ayant  plu  ,  Xïambp^ 
Métrique  re^zenfiJiïxe  une  fyllabe  de  plus.  On 
en  fit  aurti  de  plus  coutts  d'une  fyllabe;  Les  Sca» 
Zons  &  les  Trochaïques  réf;uliers  fiireiit  de  même 
aéfeâueux  pu  redondans,  ôc  cous  ces  vers  furenc 
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des  v€f$Metnqius\T^é'j^v\\\ç\^  ,  &^  dès  lors  de. vé- 
ritables vers  Rliyth'miqucs.  i^llons  p' us -loin  ,  les 
Phiiolo^iies  mocicriies  foin  Wlans  le  plus  grandi 
embarras  pour  crabl  ir  quel  le  efpèce  de  vers  Plaure 
employé  dans  Tes  Comcdies.i  On  c^onvient  alîcz 
de  les  remarier  comme  des  Cftpriimbiques  ,  cVft- 
à-djre  comme  compofcs  de  Chorus  ou  Trochées 
6c  à  ïambes^  8c  ces  deux  forces  de  PieJs^n  ciïct 
y  dominenr  ,.ou  Pparés  ou  réunis.  Réunis,  ;ls 
forment  le  P/^5 qu'on  appelle  Choriambe  ,  lequel 
ei\  de  quatre  ryllahes  ,  u.ne  longue  ,,  deux  brèves 
Se  une  langi.ie.  Les  deux  premières  font  un  Tro- 
chée ,  &  les  deux  dernières  un  ïambe.  Mais  c'efl: 
perdre  rems  que  de  vouloir  rame/ier  à  des  régies 
certaines  les  vers  Comiques  [i)  ^  car  les  autres  Poè- 
tes de  ce  genre  ont  beaucoup  de  refTen^blance 
avec  Plaure.  Horace  a  pris  foiq  de  nous  appren- 
dre ce  qu'il  Falloir  penfer  des  vers  de  ce  Pucte. 

At  noflri  proavi  Plautinos  &  numéros  & 
Laudavcrc  fales ,  nimium  patienter  ûtrumquc  , 
Ne  dicani  ftaltc  ,  miraci. 

De  Àrte  Pdéùcâ  yVerj  1 6  8 .  &  feq. 

On  voir  par-laqtt'à  loreilhe  délicate  du  Prince 

(i)  Non  poflulat  Comcrdia  ut  oratio  lig^crur  ;  nam 
ihultx  fiant  in  Prosâ  ,  &  oratio  foluta ,  (î  bciîc  pcc4atur  , 
iiitorcm  liabet.  Et  c^ui  purarct  vetenim  Pocraruni  qui  Co- 
jncrdiasfcripferunt  ,  (cuciuias  foKitas  cire  ,  facilius  Tuara 
potciit  propugnaïc  opuiioncn) ,  quam  qui  ligatàs  afl'crat. 
Intcrcidunt  intcrdum  aliqui  Senarii  ,  qui  obc.Jiunt  Icgibiis, 
fdd  hï  funt  pauci  ,  &  cœrerx  pcriodi  fun^'cxlcgcs  ,  6c 
Jnenfuram  non  habcnt.  Ccramuel ^  Rhythmiçaypag,  70^. 
f^oU  iCyi,  an  dcbeat  Ççmmdia  cantari  t 
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Lint  Icgibiis, 
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des  Pôctes  lyriques  Lanns  ,  les  vers  de  Plautc 
ctoienc  inconàiti  ,  rudes  y  incompti  ;  dans  la  vj- 
ruc  ,  ù  l  on  veuc  les  examiner  de  près  ,  on  y 
trouvera  bien  plus  de  Rhythfncs  ,  qu.*  de  Mitres 
ou  devers.  Fcience  elt  à  €ct  cgàrd  bien  plus  ré- 
eulier.  Beaucoup  de  Tes  vers  cep;indant  ne  lont 
que  des  Rhythmes,  Si  1  on  parcourt  les  fragmens' 
qui  rertenr  des  Comédies  des  autres  Pocccs  ,  oa 
y  verra  prerque  autant  de  Rhythmes  c[uc  de  vers 
&  de  Mètres  ,  ÔC  l'on  en  conclura  qr'elle-i  croient 
compofé.'S  d  un  mélange  de  vcr^  Métriques  c\'  de 
ycrs  Rhythmiques.  Ce  n'eft.  pgint  une  nôuv^wlle 
opinion  que  nous  haFardons  ici. 

Saint   Augultin  ,  après  avoir  parlé  de  Texcel- 

lence  des  vers  fenmres  ^  c'eft  à-dire  de   VHeia^ 

métré  héroïque  ^   &:    de   Viamhc  Se  dw  Tiochaïque 

Irimetre  ,  &  montré  combien  ils  font  fupérieurs 

à  tous   les  autres  vers  ,  ajoute  (i)  «•  que  de  ces 

M  vers   les  plus  beaux  de  tou^,  les   derniers  ne 

»*  purent  conferver  leur  véritable  conftitution  à 

3>  l'abri  de  la  licence  des  hommes  •  que  dans  les 

»>  Trochaiques  /non   feulement  Senaires  ,  niais 

».  aulFi  dans  to.us  les  autres  depuis  le  plus  court 

î>  jufqu'au  plus   long  ayant  huit  Pieds  ,\q<^  Poc- 

'  »  tes  crurent  pouvoir  faire  entrer  roiis  l'es  P'uJs 

ï>  de  quatre  rè/w5  ,  dont  on   fait  ufige  dans  les 

„  Rhythmes  •  que  les  Grecs  firent  marcher  alrc- 

»>  nativement  les  rrac/f^Vi&i  ces  autres  Pieds  \^\ln 

>•  longs  ,  en  mettant  çeu»-ci  diyis  la  f  u  nil    , 

\.Mans  la^ quatrième  ,  dans  la  fociénie  ,  dms  !a 

\>  huitième  place  ,   quand   le   vei^  commencoit 

„ ,A^^' 

(i)  San^us  4u§ufiinus^  de  Muficâ,  Ub.  j,  cap.  14, 


) 


(1 


Essai    sur 


'p. 


•>  par  un  Trochée  plein  \  ôc  rlans  la  première  ,  la 
»  troificmc  ,  la  cinquième  &  la  lepncme,  T|aand 
m  le  vers  Commen^ou  par  un  demi-pitJy  que  pour 
»  rendre  l'altération  de  ces  vtri  plus  toiérable , 
»  ils  changèrent  la  manière  de  battre  la  mefure , 
3>  qu'ils  ne  divisèrent  plus  i^  Pied  en  deux  par- 
n  ties  ,  en  les  marquant  d*un  levé  ôc  iïwnfrappé'y 
»  mais  que  ,  fuivant  la  manière  de  battre  les 
>v  EpitrUety  ils  levèrent  nn  pied  ,  &  fripèrent 
»  l'autre  ,  ce  qui  leur  fie  donner  aux  v^rs  Sena'i^ 
$9  res  lenonî  à^  Trimetres  :  que  cependant ,  biea 
«  que  \£Lpuriu  appaitînt  plus  au  difçours  Ora- 
*>  toire  qu'au  difçours  Poctiqu^  ,  ^  que  de  5<-. 
t^naire  ce  vers  "fut  devenu  Ternaire^  (i  le  nouvel 
»  ufag^  fe  fut  obfervé  conftammenr  ,  l'égalité 
m  des  N'ombres  ,  (î  nécefTaire  i  la  conllitution  du 
jy  vers  ,  n'auroit  pas  été  rout  à  fait  anéantie , 
»»  mais  que  de  fon  tems  ,  pourvu  qu'on  employât 
m  les  piedi  de  quatre  iems  dans  les  places  mar- 
w  quées  ci-deiTus  ,  il  éroit  permis  de  les  em- 
»>  plo^yer  aulll  dans  toutes  les  autres  ,  dans  celles 
»  qu'on  choiûiToit  par  préférence  ,  &  même  au(U 
»»  (ouvent  qu'on  le  vouloir  \  que  les  anciens  La- 
u  tins  pour  entremêler  ces  mêmes /^/Wi  aux  Z/<'- 
V  Mes  y  n'a  voient  pas  même  obfervé  les  interr 
$9  valUs  des  places ,  &  que  c'cjoir.  par  cette  alré- 
»>  ration  licentieufe  que  Içs  Poètes  étoient  par- 
#  venus  ,  comme  on  peux  croire  que  ç'avoîr  été 
#>  leur  de(rein  ,  à  rendre  Ic:  Difcours^  de  leurs 
>s  Poèmes  Pramatiques  abfplument  femblable  au 
9>  DiTcoui  s  ordinaire  •». 

Saine  Auguftin,  én«parlant  là  des  Poèmes  Dra^ 
maûquc^dui^  manière  ut$  ^  g^crale ,  fetnble 
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compreçidre  les  Trc 
qu'j  c'cci>ic  Con  iiuci 
les  ^rag\nen^  des  T 
eus  ,  d  Enmiis ,  de 
plus  grand  i^.onibre 
gucres  que  par  le  I 
Les  Poètes  qui   les 
par  quelques  Fragini 
portent   le  \iom  de 
ne  les  a  pas  faites  r( 
d'un  pareil  reproche 
fcénes  ,  à   l'exempl 
ïambes  Senaires  ou 
avec   prefque    aurai 
guftin  dit  que  les  L 
chaïquefi  y  enforte  qu 
danj^leur  origine  co 
ïambes ,  avoiént  dix- 
vin^t-deux  &  vingt 
le  Pirrique  qui  n'a  < 
ces  vers  eurent  quel< 
ne  leur  en  falloir ,  i 
ôc  même  de  feize. 
conftant  des  interva 
leur  inftitution  à  ch 
ver/,qui  lesconlHrue 
de  purs  vers  Rhythn 

,  {'i)  Rhythmi^C  Us  h 
Vcrercs  non  /ucrunt  in  i 
diac  ficbanr  Mqrro ,  (ta 
gciicra.  AlPcedius  Eney 
710.  a.  Sic  rcfi^ondet  : 
^nfiant  carminé  iambicc 
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fompreiQclre  les  Tragc^ics.^  Ce  qui  .porte  à  croire 

qu'j  c'ctoit  Con  intention  ,  c'ql'^  que  l  oh  voir  par 

les  tragui-n^  des  Tra^^èdus  (\c   Livuis  Androni- 

eus  ,  d  Ennuis,  de   Pucuviùs  ,  d  Accius  ,  que   le 

plus  grand  nombrede  leurs  v:ts  v\q   diticiounc 

guères  que  par  le  llylc  de  ceux  des  Comédies; 

Les  Poètes  qui  les  fuivirenr  ,  li  l'on  juge  d'eux  . 

par  quelques  fiagniens ,  6c  par  les  Tragédies  qui 

portent   le  nom  de  Scnéque  ,  qui  certainement 

ne  les  a  pas  faites  toutes  ,  ne  font  point  a  Tabri 

d'un  pareil  reproche.  Us  employèrent  pour  leurs 

fcénes  ,  à  l'exemple  des-  tragiques  Grecs ,  des 

ïambes  Stnaires  ou    Trimttrcs  ,  &  les  altérèrenc 

avec   prelque    autant  de  licence  que  Saint  Au- 

gudin  dit  que  les  Latins  avoient  altéré  les  Tro- 

chaiqui}  ,  enforte  que  les  Senaircsiambiqucs ,  qui  ' 

dan^leur  origine  compofés  uniquement  de  Pieds 

ïambes  ,avoiént  dix- huit  tems^  en  eurent  jufqu'à 

*    vm^t  deux  &  vingt-trois.  On  y  fit  même  entier 

le  P inique  qui  n'a  que  deux  ums  ;  enforte  que 

ces  vers  eurent  quelquefois  moins  de  tems  qu'il 

ne  leur  en  falloïc,  &  qu'il  y  en  eut  de  dix-fepc 

&  même  de  feize.  Comme  ç*eft  V ordre  exadt  6c 

conftant  Açs  intervalles  des  tems  9  alli^nés  dans 

leur  inftitution  à  chaque  efpéce  de  Mètres  Se  de 

vt?r/,qui  les  conrtitue  tels  ;oneftendroit  de  traiter 

de  purs  vers  Rhythmiques  (  i  ) ,  beaucoup,  de  ces 

')  •  . 

.  (ï)  Rhythmi*(  Us  Rimes  )  apud  Gricos  ^-atinofcjuc 
vcrercs  non  /uerunt  in  ufa  :  quam  ob  rcmillorum  conir- 
A\x  ficbanr  Mqrro  ,  fed  quo?  Suiir  cnim  varia  Mctiorum 
gciicra.  Aliledius  Encyclopaed.  lib.  ^o.feéi.  10.  7.  pag». 
710.  a.  Sic  rcfpondet,  :  Àciits  in  Com'maid  &  Trigtdiâ 
^nfiant  carminé  iambico  &  trùckaico^  Tra^sdiafert  uun*^ 
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ïambes  Tragiques  auxquels  on  trouve  moins  de 
dix- liait  tcnis  ÔC  plus  de  dix-ncuL  Nous  dilons 
dix ■  neuf  y^  parce  que  ,  pour  donner  à  ces  ytrs  plus 
de  cTfavitc  ,  l'on  y  admit  de  bonne  heure  le  Spon- 
die  pour  cmquiéniw'^/?/^^. 

On  ne  traitera  pas  les  Senains  des  Fables  de 
Phèdre  ^vec  plus  d'indulgence  que  \qs  Stnains 
Tragiques,  Cet  Ecrivain  ,  fi  charmant  p.^r  la  nobte 
&  naïve  fimphcitc  ,  n'obfcrvanr  aucune  efpcce 
de  relaies  dans  le  mélange  des  Pieds  ,  ne  confer- 
vani  pas  même  tOvijours  le  Spondcc  Aq  la  cin- 
quième place,  fait  beaucoup  plus  de  Mctrcs  ôc 
de  Rhythmcs  que  de  vers, 

Servius  ne  devoit  donc  pas  dire  avec  tant  d*af- 
furance  que  les  Gens  du  Peuple  feuls  c^m-pofoienc 
des  vers  Saturniens  ,  des  vers  dans  lefquels  ils 
n'obfervoient  que  le,  Rhythmc  fans  aucune  atten- 
liorj  2L\î  Mètre,  Nous  venons  de  voir  que:  les  Ecri- 
vains polis ,  les  Beaux-efprits  ,  les  Gens  de  let- 
tres ,  çompofoient  aulîi  de  ces  recmès  vens  ,  àc 
qu'ils  en  faifoient  entrer  dans  des  Ouvrages  ré- 
guliçrs.  Il  y  avoir  cette  différence  entre  leurs 
vers  Rhythmiques  &  ceux  du  Vulgaire  ,  qu'ils  les 
rav)prochoiènt  de  quelqu'efrcce  régulière  de  vers. 
Métriques  j  tie  que  le  Vulgaire  ne  faifoit  pas ,  ou 

'  '         '  ... 

».       - 

hicis  SeAariis,  Cqmètdia  OBonariis  ,  Septenariis  ,  &  Di- 
mettis  confiât.  Chorus  fit  Carminé  Lyrico.Generafunt  y  aria, 
&  nullis  Ugibus  devincia.  Videas  etiam  Hexamétros  ,  ut  in 
Ranis  :  Sapphicos  &  Ckoriamhicos  apud  Senecàm  ,  &c, 
fc(i  cam  libero  calamo  fcri^tos  ,  &  per  tôt  errores  ,  aat 
liccntius  dcflucntes  ,  ut  fine  {imillimi  orationi  fôlucaf.  Ca^ 
ramuel ,  Rkythmica,  pag,  71  ).  Nota  %6,  quo  génère  vrr- 
Juum  fiant  CommaiA  ^  ^  ^_ 

'    .Cf 
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ce  qu'il  faifo  t  d'un 
on  va  le  voir  dans  1 
tient  des  Rhythrjies  < 
trouve  très  mal  adr< 
Hexamètre, 

Cette  Epitaphe  ( 
nifme  ,  ôc  peut-être 
rature  régnoit  encor 
l'a  fait  imprime^ 
tome  j.  &  qui  l'av 
Cardinal  Paflionei , 
avec  les  caractères  i 
une  ancienne  pierre 
à'Uthin, 

D. 

B 
<C.  Arru 

M 

U  r  T 1 D 1 1 

'  ïu  dum  cfTf  i  ad  fupcr 

Qu?:  prodraca  jac 

Quae  caniil 

Sic  merico  talci 

Non  ftudio  fcd  m 

,        Hxc  itiihi  Titiarte  \ 

Hacc  prima  d( 

Ut  mci  te  rcpellac  &  fub; 

Que  m  frui  ^1 1: 

Acervâ  à  morte  ra 

(ï)  Açtrva  pour  ace 
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ce  qu'il  faifo't  d'une  manière  infipide,  comme 
on  va  le  voir  dans  rEpitaphe  fuivanre ,  qui  con- 
tient des  Rhythmcs  dont  le  plus  grand  nombre  fe 
trouve  très  mal  adroitement  rapproche  du  vers 
Hexamètre, 

Cette  Epitaphe  eft  d*un  des  fiécles  du  Paga- 
nifme  ,  ôc  peut-être  d'un  rems  où  la  belle  Licré- 
rarure  rcgnoit  encore.  Murarori  qui  le  premier 
Ta  fait  iinprim.exdans  fes  Anriquirés  d'Italie  » 
tome  ^.  &  qui  l'avdit  tirée  des  Manufcrits  da 
Cardinal  Paflionei ,  dit  qu'elle  fe  trouve  gravée 
avec  les  caractères  §c  l'orthographe  antique ,  fur 
une  ancienne  pierre  a  Saljola  ,  dans  le  Duché 
à'UfUn. 

D.  M. 

B.  M. 

<C.  Arrius     Viçtorinus 

M  A  R  I  T  U  s 

Uttidie     Titianensi. 

'  ïu  dum  cfTfi  ad  fupcros  ncmo  mibi  fuit  formofior  uHa 
Qu?:  prodraca  jaces  indicnâ  circumdaca  ccrrâ 
Quae  caruifli  viam  luci  fccuta  es  - 

Sic  mcrito  talcs  vcrfUs  dcrcriprerim  in  te 
Non  ftudio  fcd  mente  data  &  cogciue  dolorc 
,        Hxc  itiihi  Titiarte  primum  in  connubio  junéta  cft 

Hacc  prima  doloris  dulcior  m  me  fuit 
Ut  mci  te  rcpellat  &  fubito  mœftum  rapta  rcliquic  in  xvuJîl  » 
Quem  frui  ^i  licuit  annis  pccuhimo  fato 
Acervâ  à  morte  rapta  es  ut  parvulus  acnus  (i) 

(ï)  Açtrya  pour  ac^rbot 
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Sicut  illc  mifcr  raptus  vovitur  am 

Et  me  tant  puerum  cico  fecifti  dolcntcm 

ParttTCtfmircri,  mccum  patiuntur  in  acvo 

Dolorcm  ut  rofa  vcrc  novxJ  crata  cft  m  tcmporc  parvo 

Sic  fuit  infcilix  iixc  nuhi  craufTuna  conjunx 

Vixu  anins  XVII.  Mcfibus  Vlil.  Dicb. 

Félix  Lîipid. 

On  trouve  auflî  des  Rhythmes  impromptus , 
lefqueU  ont  une  relTemblance  plus  marquée  avec 
une  efoécQ  de  Mètres  ïamhiques  on  Trochaïques. 
Tels  font  diffcrens  brocards  Hincés  par  les  foldats 
contre  leurs  Génécaux  pendant  la  cérémonie  du 

triomphe  (i). 

(î)  Dans  les  triomphes  des  Généraux  les  foldats  fe  fer* 
voient  ordinairement  de  cette  formule  dacclamation , 
2o  iriumphe.  •  •  • 

Horace  ,  iib.  4.  Carmiffum ,  Ode  1.     "^    ' 


t' 


Tuq\w  dwx\  proccdis  ,  lo  triumphe  \\ 
Nonfcmcl  diccmus ,  /«  friumphCf 


êi  in  Epodon  lihro ,  Ode  S. 


lo  triumphe  ,  ncc  jùgurthino  parcm 
BcUo  icportafti  duccm  i  ôcc. 

O^i^k  /iiif.  4.  <^e  Trijtibus  ,  EUg.  2, 

Tcmpora  Phacbep  Uuro  cingcntur  loque  ' 

Miles,  /o  ,  magnâ voce,  mttm/>A<,c<in«. 

Tibule,//^.  -i^Eleg.  6, 

Ipfc  gercns  lauros ,  Uuro  dcvinaus  agrcfti 
Miles ,  lo  ,  magriâ  voce  ,  triumphe ,  cana. 

•  ',    y«açO,  lilf*  J.  <^«  Linguâ  Latinâ.  Triumphare  appella- 
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Suétone ,  in  ( 
de  CCS  Brocards 

tum  ,  quod  cum  i 
per  urbem  in  Capi 
ces  acclamations  le 
néral. 

Tite-Livc  parlan 
tor  y  récupérât  à  ex  ) 
redit  y  interque  joco 
Romulus  ac  parens 
vanis  laudibus  app 

Quelquefois  ils  c 
glahs  contre  la  peri 
les  vices  &fes  défa 
Ccfar  ,  à  celui  de  \ 
gelle  rapportés  dan 
de  Dion  Caflius  & 

Dion  Caflius  pai 
dit  //^.  4  3 .  Admin 
litum  dicacitate  fet 
Senatutn  diéiis  mon 
Cieopatré.  amorem  j 
tiilus  cum  Bithynià 
^aat ,  adeo  ut  dicd 
Nicomede  fubaâum, 

Pline ,  Hifior.  na 
vejire  eft  trium  foh 
jocis  militaribus  ceL 
br avère  ,  (apfana  fe 
parcimoniam  cavill 
Les  foldats  nd  fe 
fé  railler  ;da  Génér, 
perfonnes  de  marc] 

Denys  d'fJalicar 
triumphis  auterri  au 
rios  à'  fatyrpcos  àp 
re'ceptos  fuijfe.  Perr 
quuntur  ^  ïambos  & 
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Suérone ,  in  C.  Julio  Ccc/ake  ,  rapporte  deux 
de  CCS  Brocards  qui  furent  faits  contre  Jules  Cé- 

tum  ,  quod  cum  imperatoM  milites  redcuntcs  damunnt 
per  urbem  in  Cupito/iumM^unri  ,  lo  tijiiinphc  ,  lu.  P.u 
ces  acclamations  les  foldau  cclcbioiciu  les  vertus, du  ùé- 
néral.  ■       ■ 

Tite-Livc  parlant  du'triomphc  de  Camille  ,  d.it  ,  Dicid- 
tor ^  recuperatâ  ex  hofitius  Patrià  ,  triumphans  in  urbem 
redit ,  interque  jocos  miiitares  ,  quos  incoriditos  j.uciun:  , 
Romuius  ac  par  eus  PatriA  ,  conditorque  alur  urbis  huud 
vanis  laudibus  appellatur. 

Quelquefois  ilscntreméloicnt  leurs  éloges  de  traifs  (àw- 
glaiis  contre  la  pcrfonnc  du  Général  à  qui  ils  reprochoienc 
les  vices  &rcs  défauts.  Aux  deux  paflages*dc  Suétone  fur 
Céfar  ,  à  celui  de  Vcllcïus  Patcrculus ,  &  à  celui  d.'Aulu- 
gelle  r;ipportés  dans  notre  texte ,  nous  joindrons  ici  cc\x% 
de  Dion  Caflius  &  de  Dlinc.   ^         ■ 

Dion  Caflius  parlant  du  mcme  triomphe  des  Gaules, 
dit  lib.  43.  Admirationem  au^ebat  maxinia  C^fans  in  pzi-^ 
litum  dicacitate  ferendâ  lenitas  ,  qui  &  aliénas  ab  eu  in 
Senatutn  didis  mordebant ,  &  ipfi  Ci.jari  intèr  aUa  conviciu 
CUopatra  amorcm  ,  confuetudinemque  quant  is  adolefcen- 
tiilus  cum  Bithynià  Rege  Nicomede  kabuerat  ,  exprdbra^ 
^aat,  adeo  ut  dicertnt  Gallos  a  Céifare  ,  effarent  yero  k 
Nicomede  fubaiium» 

Pline,  Hifior.  natural.  lib.  19.  cap.  8.  Olus  quoque pU 

vefire  eft  trium  foliorum  ,  D.  Jutii  carminibus  ',  prdcipul 

jqcis  militaribus  cclebratUm.  Alternis  quippe  verfibus  expro- 

bravere  ,  lavfana  fe  vixijfe  apûd  Dyrrachium  \  prétmiorum 

parcimoniam  cavillantes. 

Les  foldats  nd  fe  bornoicnt  point  dans  ces  occafioîï^  à 
fè  railler  du  Général  ,  ils  s'attaquoient  encore  à  d'autres 
perfonnes  de  marque.^  .  ' 

Denys  d'tlalicarnafle  ,  HL  r.  Antiquit.  Romui.  E)^ 
triumphis  auum  qui  aguntur  fatis  liquet  lu  fus  cavillato- 
rios  à'  fatyrpcos  àpud  Romanosjàm  inde  a  prifcis  Jdculis 
re'ceptos  fuijfe.  Peràiittitur  enim  us  quitriumphumpcrfe- 
quuntur  j  ia.iuhoiik  àit\Qnajuctre  in  clarifliinos  quouuc 
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far,  quand  il  obnnt  les  honneurs  du  triomphe  1 
l'occafion  de  la  conquête  des  Gaules ,  l'un  V^^f  • 
49  ,  où  cet  Hiftorien  décrivant  ce  triomphe  ,  dit  ; 
Gallico  triumpho  Milites  cjus  inter  calera  car^ 
mina  ,  qua.Ua  ciirrum  profequentes  joculariter 
caiiunt  ,  ctiam  vulg^tijjimum  illud  pronuntia* 
V4runt  : 

Gallias  Cxfar  fubcgit  :  Nicomcdcs  Cxfarcm. 
/Eccc  Cacfar  nunc  triumphat  ,  qui  fubegit  Gallias. 
Nicomcdcrtioa  triumphat ,  qui  fubègit  Cxfarem. 

Tautre  >  cap,  5  o  ,  ou  parlant  du  même  triomphe  , 
il  ajotite  :  Ne  provinciaUbus  quidem  matrimoniis 
éihfiinuijfc  ,  vel  hoc  Dijiicho  apparu  jaclato  aquï 
à  MiUtlbus  per  Gallicum  triumphum: 

Urbani  uxorcs  fcrvatc ,  mœchum  calvum  adducimus.^ 
Aumm  in  GalUf  ciFutuiili ,  hcic  rumpfifti  mutuum. 

A 1  cgard  du  premier  Brocard  ,  il  efi:  en  vers 
Métriques  réguliers,  (ôit ïambiques y  (onTrockaï" 
(jucs  Tétrametres  Brachycatalcàes  ,  c'eft  -  â  -  dire 
nyant  un  demi^pied  de  moins ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  fucme,  fept  pieds  &  un  demi- pied. 

viros  atque  adeo  in  ipfos  quoque  imperatores  ;  quemadmo^ 
dum  Athenis  olim  iis  qui  plauflris  veâi  pompant  profeque- 
buntur  ,  obviofqué  fcommatibus  impçtere  licebat ,  nunc  vtro 
car  mina  extemporc  canunt. 

Eiifin  CCS  acdaiiuitions  fc  chantoicnt  ;  c'cft  ce  qui  ré- 
{ulre  de  tous  Icr;  paiTages  que  nous  venons  de  citer ,  & 
c'clt  ce  que  nous  avons  voulu  principalement  établir  en 
les  rapportant.  Ces  acclamatioas  étoicttt  par  conféquent 
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Câliilïas  Jfia'sâr|sûbc  [gt  :  Nï  [|cômc[|dës  Câjsarcni'] 

I  1  5.  4  s  <        7 

Ecjcc  Cx[sâr  nLinc|^trïùmJph>U' ,  cjLn|jsùb;|'gT:  GalJLÏLis^i^ 

I  1  j  4  i,  6  y 

Nlljcômcjdcs  nûnljtrïufnjlphjt,  qûi[]sùbc[|gli  Ciclliàic'ijî.J 


T  R  O  C  H  A  I  Q  U,J  S. 

T  ^  1      ,  J  4  t  6  7 

Gâllï||âsCaplsârsû  Jbêgît  :  ||Nïcô||mc<iês||C«sâ  Jr?mjj 

I        _i  J  4  ^  ^  '  7 

lccë|Ca!sir||nunc  trïj  ûmphû,  (cjûi  sub|[ëgTc||Gàllïllâs|[ 

Nicojmëd  sJnGn  tri|,umpbât,  5qûisùb||ëgïc|tCaesa||rcm} 

Le  demi  pud  qui  termine  ckaque  vers  eft  nc- 
celTairement  une  longue  >  parce  que  C'eft  la  pre- 
mière fyllabé  (Tun  Trochée.  Cette  remarque  dc- 
tririt  lopinion  de  Muratori  5^  de  quelques  Gram- 
mairiens qui  veiilentaue  ces  {otteyde  Troc  laïques 
qui  font  de  quinzefyllabes,  quand  tous  les P/Wi 
n'en  ont  que  deux^foieattermmces  par  unDa^y- 
/^^  En  les  cônfidçrant  comme  ayant  fept  Pieds 
juftes ,  dont  le  dernier  a  trois  fyllabes  ,  ce  der- 
nier Pied  eft  né ceiTait émeut  un  Amphimacrt^  ou 
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G^llî  11  as  Qx  \\  sir  sub||  ëgit.  ||  Nioo  ||  mcdes  ||  Caesârêm  jj 

Une  autre  preuve  que  la  dernière  fyllabe  ed 
ici  nécelTaLremenr  longue  ,  c'eft  que  quand^  on 
regardé  ces  fortes  de  vers  comme  iambiques  ,. 
cette  fyllabe  fiit  avec  Ixpcéeédeme  y  le  d^uiiec 

Il  iij 
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Pied,  lequel  eft  un  lamhe,  c'ell-à-diie  une  brève 
6c  une  Ionique, 

Le 'premier  vers  du  fécond  brocard 

C'Sâ|niux«'y,rcssà-]vâtj|ma\chùm]calvum|(i)âddu|cïmûs|' 

efl:  Trochaique  Teframetre ,  du  geri^re  des  vers  Co- 
miques ,  irré^ulier  en  ce  qu'U  a  pour  huitième 
pied  un  ïambe  aa  lieu  d'un  Trochée.  Obfervez 
qu'au  (même  pied  on  n'clide  point  urh  de  Càl- 
rum  ,  parce  qu  anciennement  la  voyelle  fui  vie 
d'une  m  que  fuivoit  une  voyelle  ,  ue  s*élidoit 
points  mais  étoic  brève.  Il  eft  a  croire  que  la  non  • 
clifioh  de  Vm  fe  conferva  de  droit  dans  les  vers 
Rhythmiques.  Nous  fuppoforis  ici  qu'on  y  obfer- 
Voit  quelquefois  les  âuCfes  éfifions. 
Le  fécond  vers  4û  même  brocard 

I  t  }  4  !  6         7  9 

Aùr  jm|  Tn  Gâl  |  lia  cf|fi1tûTs]âhéic|sumpsïs(tT^mû]tiiûml 

efl' encore  un  Trochaique  Tétrametre  irrégulier  , 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  vers  5c  le  précédent  font 
deux  ïambes  Tetrametres  irréguliers.  C*eil  le  der- 
nier Pied  ^  lequel  eft  ïa/n^'^niii  doit  décider  de 
leur  genre.  Mais  comme  ces  fortes  d'ïa/hhes  Co- 
miques ,  en  admettant  des  Dactyles ,  des  Spon^ 
déis  y  des  Anapcjles  ^  à^sTribraques  A:\,ns\Q%  fep& 
premiers  7?itf</5  ,  n*y  admettent  jamais  de  Tro- 
citées  ^  ces  deux  vers ,  quoiqu'on  les  ait  ramenés 
à  une  mefure  certaine ,  font  de  purs  Rhychmcs  , 
rapproches  des  iambiques  Tttrarnttrcs^ 

(  l)  «m  bref  à  l'antique  2i  non  clidc. 
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Velleius  Paterciilas  nous  fournit  l'exemple 
a'un  aiure  Brocard  du  mc.ne  goût  que  les  d^a:c 
contre  Jules  Céfar.  Inur  jocos  miluans  ,  dit  cee 
Hiftorien,  lib.  i.  qui  curfum  Lcpldl  \  Planciquc 
fccuti  crant  ,  inur  exccrationcm  avium  ufiirpa- 
bant  hune  vcrj'um. 

DéGér|manTs,|njndê|GîînsldûûltrïamlpKântCônlsùlëi.I 

Ce  ver>  eft  un  Titramctn  ïamhique ,  dont  l  ir- 
régularité confifte  en  ce  qu'il  ^  c[\xzue  Spondées: 

de  fuite.  ,  / 

Aulugelle  nous  a  pareillement  conlerve  uîi 

Brocard  dans  Tes  Nuiti  Attaques  ,  //^.  1 5.  capyAt* 
Ventidius  Baflus  ,  qui  né  de  la  plus  baiTe  extrac- 
tion ,  &  dans  le  fein  de  l'indigence  ,  ne  vécue 
dans  fa  jeanelTe  qu  ep  faif^nt  à  Roige  le  vil  mé- 
tier de  pariferdes  mules,  fuivic  enfuite  Cclac 
dans  les  Gaules  ,  6c  parvint  par  fon  mérire  a 
devenir  Sénateur.  Bientôt  après  il  fut  Tribun  du 
Peuple  ,  enfin  Conful.  Son  élévation  au  Con- 
fulat  indigna  tellement  le  Peuple ,  qu'il  cKâiuoit 
dans  les  rues  de  Rome  : 

Concurrite  omncs  Augures  ^  Harufpiccs- 
Portcntum  inufitatum  conflatum  eft  recens  : 

NamMulosqui  fricabat ,  Conful  fa(5tus  cft. 

Ce  Brocarl  c^ntre^entidius ,  fe  ramc'ne,  en 
faifant'Ufage  de  toute  élifion  ,  aux  Trimctns  lam^ 
tiques  ,  c'elt-i-dire  que  ce  font  trois  Scnaifcs. 

mixtes  irrcguliers. 
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Côncûr|ntcôm|nês  ALylgûres  I  Huiifl  pïces. 

4  î  tf 

Pûrtcn|tumïnû  |  sua|/cum  côu  |  flatum  ê(l|  recfns  :  ( 

-,  4  5  ^ 

NàmMû|lGs4tii|rnieîaJbat,Côn  |sûirâc|  tascft.| 

L'irrégularité  4u  mclanj^e  des  Piedç  peut  met- 
tre ces  vers  au  rang  des  khytkmiqacs.  Comme 
dans  les  tems  les  plus  brillansde  la  Pocfie  Latine, 
on  ne  ceiTa  pas  de  s'amufer  des  vers  Rhythmi- 
fues  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  le  tems  de 
la  chute  de  l'Empire  on  fe  plût  beaucoup  \  cette 
forte  d':;  compofition.  • 

VopifcUs  dans  la  vie  d'Aurélien  ,  num,  6  &  7. 
nous  a  çonferrc  deux  chanfons  faiits  en  i'hpn- 
neur  deiet  Empereur  avant  qu'il  parvînt  à  l'Em- 
pire. Dliranr  une  guerre  contré  les  Sarmares ,  il 
•  tua  dans  une  occauon  quarante^huit  ennemis  de 
fa  main  ,  6^  dans  l'efpace  d'un  certain  nombre 
de  jours ,  il  fe  trouva  qu'en  diverfes  avions  il 
en  avoir  rué  plus  de  neuf  cens  cinquante.  C'eft 
là-denTusque  la  première  chanfon  fut  faire  :  Adeo 
vt ,  dit  Vo  pi  feus  ,  ctiam  BalUflias  (1)  putri  & 
faltatiunculas  in  Aurelianum  taies  componcrent  , 
qui  bus  diehus  rnilitariter  faltitarent, 

.  Mille ,  Mille ,  MUlc ,  Mille,  Mille ,  Mille  dccollavimus , 
Un  us  homo  Mille ,  Mille ,  Mille  ^  Mille  décolla  vimus  : 
Mille ,  Mille ,  Mille  vivat ,  qui  Mille ,  Mille  occrdit  ; 
Tantum  vini  habet  netno ,  quantum  fudit  fanguinis. 

(i)  Balliftia  veut  dire  jDû/ï/J  ;  c'cft-à-dirc  ce  que  la 
bonne  Latinité  nomme  Ckoréa.  Ce  mot  eft  dérivé  de^^A- 
A/f«f  ,  d'où  viennent  aufli  le  Bal(ar€  des  Italiens ,  & 
Botrc  iMt  Balltt,  "  ,;, 
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Les  textes  imprimés  de  Vopifcus  nous  préfen- 
tent  ces  Rhythmcs  tout  de  fuite ,  &  fans  aucune 
dkftindion  de  vers  \  mais  nous  les  rapportons 
dans  l'ordre  fuivant  lequel  ils  doivent  être  ran- 
gé». Les  deux  premiers  ont  chacun  dix-fept  fyl- 
labes.  Le  troifiéme  en  a  feize,  &  le  quatrième 
quinze.  Les  trois  premiers  vers  (om  Trochaïques 
,en  ce  que  les  Trochées  y  dominent;  &  Gruter, 
dans  foi;  Tréfor  ,  $  eft  mis  â  la  torture  pour  en 
faire  des  Trochaïques  réguliers.  Le  quatrième  eft 
Spondaïque.Usfim(rem  tous  quatre ,  fi  1  on  veut, 
'f^t  un  DaSyle,  Le  mécRanifmeque  nous  faifons 
remarquer  dans  ces  vers  ,  ne  fe  trouve  pas  de  la 
manière  dont  Saumaife  les  avoic  trouvés  écrits 
en  divers  anciens  Manufcrits. 


?>i- 


fe 


Mille  ,  Mille  decollavimus ,  9  fyllabes, 
Unus  homo  Mille  decollavimus,  11. 
Mille  vivat  qui  mille  ocçidit.  10  ou  fj, 
Tantum  vini  habet  Nemo  touy,' 
Quantum  fudit  fanguinis.  7. 

Dans  une  autre  occafion  ,  Aurélién  fervant 
dans  les  Gaules  ,  repoulTa  les  Francs  près  de 
Mayence ,  en  rua  trois  cens ,  &  fit  fept  cens  pri- 
fonniers  qu*il  vendit  :  umie  iterum ,  dit  l'Hifto- 
rien,  dceofacta  efi  Cantilena: 

Mille  Francos ,  Mille  Sarmatas  fesiel  occidimus  : 
Mille ,  Mille ,  Mille ,  Mille  ,  Mille  Pcrfas  quarrimuf  ^ 

Ce  Rhythme  eft  encore  un  Trochaique  ^  &  les 
deux  vers  qui  finifient  par  un  DaSylt ,  onc  cha« 


y 
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Clin  quinze  fyHabes.  Les  Manufcrirs  de  Saumaife 
les  offre  ai n fi  : 

Mille  Sarmatas ,  Mille  Franços^. 

/Semtl  &' fcmcl  occidimus.         ^. 
Mille  Pçrfas  quaarimus.  7. 

Obfervons  en  paflGint;  que  da^s  les  vers  Rhyth- 
mîquis  faits ,  foit  impromptu ,  fôic  â  tète  repofée  > 
^r  A^i  airs  connus^ pour  des  réjouidances  ,  les 
imcrvalics  des  ternis  des  Rhyihmes ,  ceft-à-dire 
le  nombre  des  fylUbes>  écoic  déterminé  par  la 
Mulique.  On  dévoie  d'autant  plus  s'aftreindre  à 
la  marche  de  cellç^ci  $  q^^e  ^^  j<>ignoit  au  chanc 
de  ces  vers  la  Danfe  ^  &  même  un  certain  cla* 
auement  de  doigts  ,  ainfi  que  Cicéron  ,  Qukiti- 
lien  &:  d'autres  tioùs  l'apprenneirr» 

Ce  ne  font  pas-là  les  leuls  Rhythmes  que  les 
Auteurs  de  VHifioirc  Augufic  nous  ayent  con-^ 
fervcs.  Les  véritables  vers  Fefcenniru  >  ces  vers 
incompojîti ,  iûconditl ,  incompti ,  rudes  ,  harridî^ 
que  les  Romains  compofoient  fur  le  champ  lorf- 
que  leur  iangue-  étoit  encore  gre$cre ,  &  qu'ils 
n'a  voient  aucune  teinture  des  lettres  ,  fe  confer- 
vcrent  durant  tout  le  tems  de  la  République  & 
fous  l'Empire.  Non  feulement  lés  foldars  lesem-* 
ployèrent  ^ans  les  acclamations  dorkt  ils  hono- 
roient  les  triomphes  de  leurs  Généraiw  ,  ou  dans 
les  traits  fatyriques  qu'ils  lançoient  aloii  contre 
çmc  »  ainfi  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le 
dire  ;  ils  furent  ei^core  d'ufage  en  d'autres^  cir- 
cbnftances.  Le  Peuple  s'en  fer  vit  âu  Théâtre, 
4iiis  les  Comices  pour  féliciter  les  Magiftrats 
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cliis ,  au  Girque  pour  témoigner  aux  Confu's  qui 
donnoient  les  jeux,  combien  il  en  étpit  fatisfait. 
il  en  agiiroit  de  même  à  l'égard  des  Ediles  pour 
les  jeux  qu'ils  faifoiônt  exécuter.  Cet  ufage  fe 
perpétua  fous  les  Empereurs,  pour  qui  le  Peuple 
fit  toujours  au  Cirque  des  aàclamarions.  Il  pafTa 
mCnie  dans  le  Sénat,  qui  les  employa  pour  te-  ' 
moigner  fa  fatisfadion  ^  fes  mécontentemens  j  \ 
pour  former  certains  arrêts ,  pour  demander  cer- 
taines chofcs  aux  Empereurs  ,  &  pour  leur  con- 
férer des  titres  ou  des  furnoms.   La  coutume  fut 
même  de  les  inférer  dans  les  Regîtres  du'^Scnac, 
&  de  marquer  (Tombien  de  foi«  chaque  acclama  « 
tion  avoir  été  répétée. 

On  en  trouve  plufîeurs  exemples-  darts  VHif-- 
toîrc  Augufic  ,  iowi  les  Auteurs  les  ont  ordi- 
nairemerit/copiés  fur  Ifes  Regîtres  même^,  foit 
en  einti^r  ,  foit  en  parcie  «  &  quelques-uns  ont 
marqué  le  nombre  des  répétitions.  Les  Copiftes 
les  ont  écrites,  &  les  Editeurs  les  ont  fait  im- 
primer tout  de  fuire  comme  de  la  Profe  ordi- 
naire. Nous  en  rapporterons  des  exemples  ,  & 
nousi^aurons  foin  de  rétablir  les  vers  RhythmiqucSy 
Ôc  de  les  arranger  dans  l'ordre  qu'ils  doivent 
dvoir. 

.Mais  il  faut  auparavant  faire  connoître  la  ma- 
nière dc>nt  on  procédoic  a  ces  acclamations.  Cha- 
cun n'y  difoic  pas  ce  qui  iài  veqoir  en  tête.  Le 
Sén: 

& 

matioh  que  les  Sénateutstépétoi^nt  autan^.de  fois 
qu  iU  le  vouloient.  Pline  le  jeune  donne  â  cis 
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acclamations  le  nom  de  Cantiques,  (  i  )  parce  qu'en 
effet  on  emplovoit  à  les  prononcer  une  force  de 
lie  ,  c*e(Và-dire  que  Ton  compofoit  im- 


(i)  Pline  appelle  les  acclamations  Concentum  ,  teneros 
clamores  y  &c  Cantica.  Il  les  appelle  Concenti^m  au  com- 
mencement du  Panégyrique  de  xrajan  :  &  Populus  Ro~  ^ 
manué  dileHum  pnncipem  Jervat;  quantoque  paulo  an  te 
concentu  formofum  aiium  ^  hune  fortijpmum  perfonat  ;  ^ 
qui^u/que  aliquando  clamorihus  gefium  alterius  ,  &  vo- 
cem  ,  hujus  pietatem  ,  abjiiruntiam  ,  manfuetudincm  lau' 
dût.  Et  dans  le  même  Panégyrique  ,  mais  beaucoup  plus 
bas  :  rogatus  es  tu  ,  quod  cogebat  alius  ,'  ccepitque  ejfs 
berûeficium  ,  quod  neceffttAf  fiurat  :  neque  eràm  à  ré  mi- 
norl  concentu  ,  ut  tôlières  Pantomimes  y  quam  a  Pâtre 
tuo  ,  ut  reflitueret  ,  exaâum  eft^  Illes  appelle  r^/ir'-oj  V<j- 
mores  ^ Cantica, Mb,  z.Epift,  14.  Pudet  referre  quA  quant 
fraHd  pronuntiatione  dicantur ,  quibufquam  teneris  clamo- 
libus  excipidntur,  Plaufus  tanfum  ,  ac  potius  fola  cymballa 
&  tympana  illis  Cahticis  defimt* 

Pluiîcurs  autres  pa^Tagcs  Àt  différens  Auteurs  prouvent 
qu^  les  acclamadotis  quelconques  ,  c'eil-à-dire  foie  qu'el- 

.  leS^tTe  fiffeuc  au  Tnéâcre  »  ou  au  Cirque  ,  ou  dans  les  noces , 
ou  di^ns  les  triomphas  y.  ou  bien  ad  Sçnac  >  étoient  en 
Rkyihmes  ^  Ce  cHantoient. 

Suétotic,  ih  Ccligula  y  cap.  6,  parlant  des  acclamations 
que"  firent  ksy  Romains  à  la  nouvelle  |que  Germanicus 
pour  lors  abfcnt  de  Romc«  avoit  recouvré  la  fancc ,  Ce  Ccrz 
du   mot    concinentes.    Voici  le   pafTage  :  expergtfacius  e 

*fomrio  Tiberius  eft  grauttantium  vocibus  ,  atque  undique 
concincntium  *•  * 

SalVa  Roma ,  Sàlva  |Patcii ,  Salvus  eft  Germamcus.   C*</?  mi 
9ên  trocluu^uê  entier. 

Le  même  Suétone  in  Nerone  lib.  6.  cap,  10.  parlant  des 
mcclamations  des  Alexandrins  ,  auxquelles  Néron  prenoit 
un  fcnfible  plaifir  >  les  appelle  modtdatas.  Captus  autem 
(Ncro  )  modulacis  Alextuidrinorum  laudationibus  ^  qui 


•••II*' 


'  l""^ 


>■ 


I  parce  qu  en 
me  force  de 
ïpofoit  im- 

ntum  ,  tcneros 
ntum  au  com- 
Popu/us  Ro- 
ic  paula  antc 
im  perfonat  ; 
•rius  ,  &  vo- 
îtudinem  lau- 
>eaucoi7p  plus 
capitque  cjfe 
rùm  à  té  mi- 
mam  à  Pâtre 
le  lenr'-os'dij' 

m 

^rrè  quét,  quam 
cncris  clamo- 
fola  cymballa 

:ur$  prouvent 

ire  foie  qu'cl- 

ms  les  noces , 

>  ^coienc  ca 

acclamations 
Germanicus 
fantc ,  fc  fcrt 
ptrgefacius  e 
atque  undique 


ou:  us.    C*eji  ta^ 


).  parlant  des 
féron  prcnoit 
aptus  auttm 
onibus  ^  qiui 


LA   PoiSIE  RHYTHMiQUt.      -^J 

promptu  levant  &  les  paroles  de  ces  efpcces  de 
Cantiques, 

4e-  novct^lcomrneatu  I^eapolim  cunfiuxerdnt  ,  plures  AU" 
xandrid  evocàvit.  '      '     ■      .  . 

Tacite  ,  lib.  i6.  Annal.  Il  l'occafi-on  des  acclamations 
faites, par  le  Peuple  en  faveur  de  Ncron  c]ui  jouoit  au 
Théâtre  de  ^  Harpe ,  dit  :  £r  pUbs  quidem  urbis ,  Hiftrio- 
num  quoque  gejîusjuvare  Jolita  perlbnabat  çertis  modis  , 
plaufuque  compohto.  ^ 

Dion  Caffius,  iri  Peninact,  pour  cxprimer/a/V^  des accla- 
mations ,  Ce  Ccn^  de  ces  mots  lS.u^vdiuoç  t*/3i*»  /  c'eft-à- 
dire  concinne  feu  modulate  clamare  &  cancre. 

Mais  rien  n'eft  plus  clair  là  -  deffus  qu'un  partage  de 
CalTiodore  ^Ub.  i.  Variar.  Epiji.  ^.  Dans^cctte  lettre 
Tlîcodoric  rcprim.ant  la  licence  du  Peuple  Romain  dans  les 
fpedaclès ,  s'exprime  en  ces  termes  fur  ceux  qui  faifoienc 
des  acclamations:  So/eeis  aera.ipfa  mclliûuii  imp /ère  cla- 
moribus  ,  &  uno  fono  dicere  ,  quod  ipfas  quoque^  Belluas 
deltHet  audire  :  profertis  voces  orgâno  dulciores  ,  6*  ita 
fub  quadam  Harmonia  citharA  cùncavUm  theatrum  per 
vos  refonat ,  ut  tonos  pojjtt  quilibet  credere  potius  quam 
clamores. 

Ce  chant  qui  étoit-  en  ufagc  dans  les  acclamations, 
pouvoit  s'exécuter  de  deux  façons ,  ou  par  un  accord  una- 
nime de  tous  qui  chantoicnt  a  Tuniflon  ,  ou  en  fo  parta- 
geant en  deux  chœurs  qui  chantoient  alternativement.  On 
ne  peut  douter  que  les  deux  mani<:res  n'ayent  été  en  îif^ 
^e  chez  les  Anciens.  ^ 

Plafcn  &  Pline  dépofent  pour  la  première  manière.  Se- 
lon eux  ,  quelqu'un  de  rAflcmbiée  que  Platon  appelle 
Magifirum,  &  Pline  fctrtKoftôi^  id  eiï  Prâcentorem  ,  don- 
noit  le  fignal  auquel  tous  répondoicnt  d'un  accord  una- 
nime. Voici  les  paroles  de.  Platoo  ex  Euthydemo  :  cum 
hàc  illc  dixijfet  .  quemadmodum  chorus  ,  fignum  d'ant*. 
Magiftro  ,  fummo  plaufu  conclamarunt  ,  6l  rijerunt  'om' 
nés  il  qui  Eutkydemi  &  Dionyjodori  panes  Jequchamur. 
Voici  celles  de  Plme  ,  lib.  2.  EpiJi.  i^.  Hen  duo  Aomen^ 
tlutores  met  ternis  denuriif  ad  inudandum  trahcèamur^ 
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Lampride  dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère  , 
rapporte  les  acclamations  faires  à  ce  Prince  , 
lorlqu'après  la  fin  tragique  d'Hcliogabale  ,  h 
Prétoriens  eurent  proclame  Sévère  fuccefleur  de 
ce  monllre  de  cruauté  ,  ôc  que  fur  l'invitation 
des  Sénateurs>  Alexandre  Sévère  fur  venu  comme 
Empereur  prendre  p^s^e  au  Sénat.  Ces  acclama* 
lions  débutent  de  cette  manière  : 

tanti  confiât  ut  fis  difertifflmus  :  hoc  pretio  ^uamlibet  numc 
rùfa  fiibfeJUa  impUntur  :■  hoc  in^ens  corona  colligitur  : 
hoc  infini ti  çlamorts  commov€ntur\  çum  f/umiffùt  dédit 
fignum  ;  opus  efi  enimfigno  apud  non  intelligent.es  ,  ne  aU" 
dicntes  quidem  j  nam  plerique  non  audiunt  ,  ne^  idli  magis 
"  laudmit. 

La  fcconile  manière  étoit  pareillement  ufitéc  fuivant  le 
t^émoignaec  de  Dion  Caflfius  , /i^.  ^i.  cmi^diten  parlant  de 
Néron  '.Âffifiebam  ti  Burrus  &  Senecà,  ^iM^g^fif^i  figgt^ 
rènus  aliquid  ;  cumque  dixijfet ,  plaudebant  manibus  &  vef- 
timentis  ,  ut  reliquos  ai  idem  faciendum  inducfrent.  Erant 
ob  eam  caufum  parata  quinque  miltia  militum  ,  qui  &  Au^ 
guftaies  nominafi  j  incipiekant  (uni  taudibas  extoUere  ;  pofi 
hos  cAteri  omnes  inviti  dfclïoimare  cogtban^ur  y  atque  impri- 
mis  nobiles  viri  fiudiofe  fimui  ^  ingenù feinte  s  omnia  com^ 
frobabant  ,  qud  ab  Augttftalibus  diâa  ijfmt  >  atque  unà 
fimuiatâ  idtitiA  conclamabant. 

Cela  eft  confirmé  par  Ti^c-Livc  ,  lib.  4^  qui  parlant  de 
fOvation  de  Caius  Valerius  dit  r  Cum  ex  Senatusconfulto 
ovans  tffbem  introiret  ^  a/ternis  inconditi  verfus  mililari 
lictntiâ  jaéiati  j  quibus  Conful  iàcrepitus  Menenii  célèbre 
nomen  iaudibus  fuit  ^  cum  ad  omnem  mentionem  tribuni 
favor  circumfiantis  popuii  plauju  &  ajfenfu  cum  vocibus 
miiitum  certaret. 

£bHn  Ariftanctc  . //^.  /.  Epifi.  1^.  nous*  apprend  que 
les  acciannations  en  faveur  du  Pantomime  Panarcrc  ,  lu- 
rent faites  par  chœurs  qui^é  irépondoient  alternative^ 
imeiul  Populus  intereà  reihis  acimirabundus  adfiat ,  & 
VQçts  joUêrr^  melodifi  refpçiulèu 
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^^i)  Augufte  innoctns  D\ 

AJexandcr  impérator ,  I 

\(i  j  Dii  te  ex  manibus  il 

Dii  te  perpetuen 

Impurum  tyrannum 

.  Impurum  &  obfccrnum  (8 

i^  Dii  illum  eradicaverunt. 

Infamis  imperatot  ri 

Fçliccs  nos  imperio  cuo, 

Infimis  unco  traâug  e(l 
tétrar^etre  défectueux. 

Luxuriofus  impérator  ju 

Contammator  hononini 
rfdondant  et  un  pied, 

Dii  immortales  Alex 

Judicia  Deoruixi  hi 

d'un  pied, 

.  ■'  *t 

Aux  reifiercÀmens  ( 
narres  acdamacioiis 

Antonine  Alexand 

Antonine  Aureli  £ 

Antonini  nûmen  C\ 

Prxda  J>oms  imperato 
tetrametre  redondant, 

(i)  La  dernière  fylla 
faut  qu'elle  foit ,  longu 
vers. 

(i)  Nota  que  dans  c 
toutes  les  voyelles  &  n 
Vies  d'une  autre  voyel 
même  de  Tm  fuivic  d'uj 

(1)  Sous-cQtcndu  ;  4 
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(j  )  Auguftc  innocens  Dii  tç  fervent  !  trochaïque  de  jpU(k^ 

AJciandcr  impcrâtor  ,  Dii  te  fervept!  trQch.fenairt. 

\JJz)  Dii  te  ex  manibus  impuriçripucruVit  :  idem, 

Dii  te  perpétuent  !  ïamhe  de  j  pieds. 

Impurum  tyrannum  &  eu  pcrpcttus  es;  ïamàe  fenaire, 

.  Impurum  &  ©bfccrnùm  8c  tu  videre  dolùtfti.  troch.  tizramtt, 

é  Dii  illum  eradicavcrunt.  Dii  te  fervent.'  troch.  fen.  redond* 

Infamis  imperatot  rite  damnatus.  troch,  fenaire. 

Feliccs  nos  impcrio  tuo,felicemRempubiicam  Ii*tfm^e/f/r. 

Iflf«mis  unco  traâut  e(l  ad  ezemplum  cimoris  j  tr«chaïqu€ 
tétrametre  défeciueux. 

Luxuriofus  impcrator  jure  panitus  eftj  ïambe  tetr.  difeB. 

Coniammator  hononini  juxe  punicus  e(^.  ïamhe  ftnairt 
rfdondant  d^unpicd* 

^  Dii  immortales  Alexandre  vit;am  (  5  )  troch.  fen.  difeH, 

Judicia  Deoruin  hinc  apparent,  trock*  fen»  defeéiueux 
d'unfied. 

Aux  reiffiercÂmens  d'Alexandre  fucccdèrenir  ce» 
;iu(re$  acclanaatio%/: 

Anronine  Alezander  Dii  te  Ccrvtnt  i  ,t>ûck./iHairr: 

Afieonine  Aureli  Dii  te  fcnrent  !  troc^.  fen.  défeil, . 

Antonini  nômen  fufcipias  rogamus.  rrvcA.yê/t.  rf(/oni/. 

Prsfta  J>oms  imperatoribus  ui  Antoninus  dicaris.  troch. 
tetrametre  redondant, 

(i)  La  dernière  fyllalijc  d'un  v^rs  eft  toujours  ce  qu'il 
faut  qu'elle  foie ,  longue  ou  brève ,  fuivant  la  nature  du 
vers.  ' 

(1)  Nota  que  dans  ces  pièces  oii  rélifion  n'a  point  lieu  , 
toutes  les  voyelles  &  même  les  dipHtonguiés  qui  font  fui-* 
Vies  d'une  iiutre  voyelle  font  brèves  a  oC  qu'il  en  cfl  de 
même  de  rmfuivie  d'une  voyelle. 

())  Soi«-e»tcodu;ca/icr<^r.    .    , 
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Komen Anconindrumtu puriHca.  ïamht finaire, 

Quod  illc  infamavit ,  eu  purifica.  idem, 
Rcddc  in  intcgrum  nomcn  Antoninorum.  troch.finaire, 
Sangifis  Antoninorum  fc  cognorcac  !  troeh.  ftnaire  défeSl, 
,\  In  juriam  Marci  ;u  vindica.  ïamht  de  s  pieds. 

Injuriam  Vcri  tu  viudica.  idem. 

Injuriam  (  i  )  Baflialii  tu  vindica.  ïambe  fenaire. 
Pcjor  Commo3a  folus  Heliogabalus.  troch.  fen.  redond. 

Ncc  Imperacor ,  ncc  Antoninus.  troch.  de  j  pieds, 

Ncc  civis  ncc  Scnacor ,  ncc  nobilis ,  ncc  Romanus.  troch, 
tetrsmétre  défeiiueux.  "- 

In  te  falus ,  ia  te  vita.  troêh,  dimetre. 

Ut  vivcrc  dclçdct ,  troch,  de  %  pieds. 
Antoninorum  Alexandre  vitam  !  trùcLfett.  défeBu$Wh 

Vt'viycie  àclc^ctftrochiu^ue  de  y  pieds. 
Antoninus  yocetar  !  troch.  dimetre  difeHtuux. 
Antoninorum  tcmpla  Antoninus  dedicet!  zVim^^^/e  -j pieds, 
Parthbs  &  Perfas  Antoninut-«i|ifat  î  troch.  fenaire  défeii. 
Sacrum  nomcn  facratus  accipiat.  iambe  fenaire  défeHueuXn 
Sacrum  nomcn  caflusaccipiat.  Mm^^  <^  j  ^1^4^^' 
Aritonini  nomcn  ut  cognofcant.  {x)  troch.  de  jj^ieds, 
Antonini  nomcn  Dii  confcrvcnt  !  zV^m.  V 

In^^pinnia ,  pcf  te  pmnia»  Antoninc  habcmus.  tràchuqujg 

,  '  \  ■  ^ 

(i)  AntoninCaracalIa.  * 

(  1 1  Sous-cntcndu  omnes.  Ce  vers  8c  le.  fuivant  ont  été 
rétablis  par  Saumaife  for  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque^ 
Palatine ,  le  plus  ancien  &  le  plus  corrcd  qu'on  ait  de 
VHiftoire  Augufie.  On  lifoit  auparavanD  ici  :  Antonini  no^ 
mfn  !  Antoninorum,  nonun  !  DU  confervent  1  CiiTaubon 
4'a|>rcs  un  Manufcrit  dç  MciScurs  Pupuy  avoit  mi  point 

Alexandre 
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Alexandre  remerc 
des  dignités  qu'ils  v( 
Ion  arrivée  au  Scn; 
d'Ant(>nin  qu'ils  lui 
concinuèrenc  leurs  a 

Harc  fufccpifti  :  Antoniil 

Mcrcatur  Senatus  !  mère 

Antoninc  Auguftc . 

I^i  te  Anroninum 

Monctx  nomcn  Ai 

Tcmpla  Antoninorum  , 

7  pieds. 

Ces  acclamations 
fur  ce  qu  Alexartdrc 
bue  fa  célébrité  lui  ( 
nciie  d  porter.  £ni 
raifon$  pour  fe  dif 
honoré  par  la  piété 
la  prudence' de  Mar 
la  fimplicirè  de  mœi 
couirage  dçf Baflien. 
irent  encore  répétées 
puyer  fon  refus  fur 
honçré  ce  nom  y  le 

velles  acclamations  : 

«.  ,    .  ■  , 

Dti  mala  prohibe; 
H^c ,  te  impcraiite ,  iio 

(ï)C«v^crs&lcprécé 
le  Manufait^dc  Dupuy. 

llcc  fuiTcepîfH^;  Antc 
Scnotus  McQfl 
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Alexandre  remercia  les  Sénateurs  des  titre;  3c 
des  dignités  qu'ils  venoient  de  lui  conférer  ayant 
Ion  arrivée  au  Sénat  ,  ôc  n.e  dit  rien  du  nom 
d'Ant(>nin  qu'ils  lui  propofoient  de  prendre.  Ils 
continuèrent  leurs  acclamations  : 

Harc  fufccpifti  :  Antonini  nomcn  tu  CuCcvpc  ïambe  tttr.  âîf. 

Mcrcatur  Senatus  !  inereantiir  Antonini  î  (  i  )troch.  t'etr.  déf. 

Antoninc  Auguftc  ,  Dii  te  fervent  !  troch.  vim.  déf. 

M  te  Antoninum  confervent  1  trbck.  dim.  redondant, 

Monctx  nomen  Antonini  rcddaturUrocA.y^;z^">e. 

Tcmpla  Antoninorum  ,  Antoninus  confecrct  ,!  ïambe  dé 
'7  pitds. 

Ces  acclamations  furent  répétées  plufieurs  fois 
fur  ce  qu*A!exaddre  refufa  cîe  prendre  un  nom 
bue  fa  célébrité  lui  faifoit  patoître  un  poids, dif- 
nciie  d  porter.  Enfuire  il  donna  de  nouvelles 
raifon$  pour  fc  difpenfer  d*accepter  ce  nom  , 
honoré  par  la  piété  d'Antonin ,  par  là  fcience  6-:. 
la  prudence' de  Marc-Àuréle,  par  l'innocence  Se 
la  fimpliciré  de  mœurs  de  Lucius  Vérus  ,  par  le 
couiage  dçfBaflien.  Les  mêmes,  acclamations  f!4- 
irent  encore  répétées.  Alexandre  continuant  d'ap- 
puyer fon  refus  far  ce  qu'Héliogabale  avoir  tics- 
honçré  ce  nom  y  le  Sénat  répliqua  par  ces  «ou-' 
velles  acclamations:       , 

Dti  mala  prohibeant  !  ïambt  dt  3  piechn. 
H^c ,  te  impcraiite ,  iion  timcinus.  troch,  de  jf  pieds. _ 

(  ï  )  C«  v^ers  &  Je  précèdent  reditués  par  Cafaubon  i'i^rxi ' 
le  Manufait^dc  Dupuy.  On  lifoic  auparavant  : 

lice  ruiTcepîfH^;  Antonini  nothenrufcipi  mcrcatui  ! 
Senatus  Aatooini  Biereatur  ! 

■*'  "      F    '   '  ■ 


81 


Essai      su». 


<^ 


De  his ,  te  duce ,  fecuri  fumus.  ïambe  dt  S  pitis. 
Vicifti  vicia  ;  ïamhe  de  3  pieds» 
Vicifti  criminaj  idem. 
^  Vicifti  dcdccora. /<^«m. 

Antonini  nomen  ornavifti.  troch,  de  j pieds, 
Ccrti  fumus  ,  bcnc  prefumimus.  ïambe  de  j pieds,    , 
Nos  tc&à  pucritiâprobavimasj&iiunc  probamus.  troch\ 
tetrametre. 

Alexandre  ne  fe  rendant  point ,  les  Sénateurs 
répétèrent  ce  quon  vient  de  lire  ,  &  comme  ce 
Prince  perfiftbit  dans  ion  refus  ,  ils  s'écrièrent  : 

Quomodo  Auguftus,  fie  &  Ahtoninus  !  troch.  fenaire, 

Alexandre  fe  rejettant  fur  ce  qu'il  n  avoir  aucan 
droit  de  prendre  ce  nom  y  on  lui  répondit  : 

Alexandcr  Auguftc  ,  Dii  te  fervent  !  troch.  fen.  défi 
\ciccunâïxiux,fTudeniixtux,ïambefenàireredoîul. 
Innoccntix  tu«  ,  caftitati  tuatf  J  (i)  idim. 
-Hinc  inrcUigimusqualis  futurusfis  j  hiiic  probamus.  tro' 

ckaïque  tetrametre. 
Tu  faciès  ut  Scnatus  bcnc  principes  eligat.  ïambe  tetram. 
X  Tu  faùies  optimum  cflc  ji'dicium  Senaiûs.  rrocA.  tetram. 
Alexandcr  Auguftc ,  Dii  te  fervent  !  troch.  fen.  déftH- 
Tcmpla  Antoninorum  Alexandcr  Auguftus  dcdicet  1  w/n^« 
tetrametre  redondant.  ' 

Carfar  noftet,  Auguftus noftcr,rroc^.</rVïf.rtf</o/K/. 
Imperator  noftcr ,  Dii  te  fervent  i  troch.  de  /  pieds. 
Vivar^valeas ,  multis  annis  impercs  1  ïàmbé fetuùrt, 

Alexandre  remercia  de  nouveau  le  Sénat  »  & 

(  I  )  Sous-cntcndu  :  faufia  tvtruant. 


LA    PoES 

dit  qu'il  s*efForc€ 
norti  étranger  qii 
que  d'autres  euff 
le  Sénat  crût  ren- 
leur  donnant.  Q 

Magne  Alexanc 

Si  Anconini  no 

Magni  praen 

Magne  Alexanc 

cela  fut  répété  de 
refufa  de  prend 
Grand ,  avec  plu 
de  (prendre  le  noi 
fant  de  le  prefler 
cèRhythme  ; 

Aurcli ,  Alexandcr  Ai 

ce  quUl  répéta  pi 
clamations  dfç  m 
deffus. 

Commode  f  i 
ayant  perdu  la. vi 
nax  fut  fur  le  cHa 
Prétorienne;  Ôf,  f 
Sénateurs  avertis 
de  l'éleâiondePi 
de  par  ces  acclarr 
dans  la  vie  dû  pr< 
bien  ils  ravoient< 
de  foii  fucceiïeuf 

Hpfti  patrie  hoaorcj 
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dit  qu'il  s*efForceroit,  de  rendre  aflèi  illyftie  le 
nom  étranger  qu'il  apportoic  à  l'Embire,  pour 
que  d'autres  euffent  envie  de  le  prendre  ,  &quô 
le  Sénat  crut  rendre  juftice  à  fa  mémoire  ,  ^n  le 
leur  donnant.  Qn  liii  répliqua  : 

Magne  Alcxandcr ,  Dii  te  fervent  !  irocA.  de  jpiattj. 
Si  Antonini  nomcn  rcpudiafti,  ttock.  fenairt. 
Magni  pra:nomcn  fufcipcs  ïambe  dimetre, 
Mfgne  Alcxander ,  Dii  te  fervent  i 

cela  fut  répété  de  fuite  plufieurs  fois.  Alexandre 
refufa  de  prendre  en  prénom  ,  le  furnonide 
Grand  ^  avec  plus  de  raifon  qu'il  n'avoir  refufc 
de  (prendre  le  nom  d'Antonin,  &  le  Sénat  cef- 
fant  de  le  prefler  fur  ces  deux  articles ,  finit  par 
cèRhythme  ;  * 

Aurcli ,  Alcxandcr  AuguAc,  Dii  te  fervent  •  troch.  de  1  pieds, 

ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois  avec  les  autres  ac- 
clamations cife  même  genre  que  Von  ^  vues  ci; 
deffus,     , 

Commode^  fils  indigne  de  Marc-Aurele, 
ayant  perdu  la  .vie  par  une  confpiration,,  Perti. 
nax  fut  fur  le  champ  élu  Empereur?  par  la  Garde 
Prc:orienne;  ^pend|nt  qu'il  étoir  au  camp  ,  les 
Sénateurs  avertis  de  là  mort  de  Commode  ,  & 
de  réleôiondePertinax,  s'aflemblèrent  en  hâte, 
&  pat  ces  acclamations  que  Lampride  rapporte 
dans  la  vie  dû  premier  ,  ils  témoignèrent  com- 
bien ils  l'avoient  en  horreur ,  &  combiea  I0  choi< 
de  Ton  fucceffeur  leijr  étpit  agréable, 

Hpfti  patri»  lionorcs  dcjfrahantur  1  iroçh.  fenairt. 


N  U 
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Parricidar  honores  detrahmtur  !  tfoch.fenairt  défcciutust 
d'un  demi-pied. 

Parricida  rrahacur  1  troch.  dim.  dêftii.  d'un  pied. 

Hoflis  pariix  ,  parricidx,  gUdiator ,  troch.  fenaire. 

In  rpoliario  (  i  )  lanictur  \  troch.  fin.  dé  fiel,  d'un  pied. 

Hoftis  Dcorum  ,  carnifcx  Scnacûs  troch.  finaire  défiiiueux 
dim  demi-pied. 

Hoftis  Dcoram ,  parricida  Scnatûs  I  troch.  finaire. 

Hoftis  Dcorum  ,  hoftis,  Scnatûs!  troch.  finaire  défiHueux 
d'un  pied' 

Gladiatorcm  in  fpoliario  !  (t)^aml>e finaire  défiHueuxd'un 
demi-pied.      "  \        '       ■         ' 

Qui  Senatum  occidit ,  ïambt  dim.  défiB.  d'un  demi -pied. 

tn  rpoliario  ponatur!  troch.  dim.  rzdond,  d'un  demi  pied. 

Qui  Senatum  occidit ,  ïambe  dim.  défeH.  d^un  demd-pied. 

Unco  trahatur  t  erèc^.  de  deux  pieds  &  demi. 

Qui  innocentes  occiclii,  i;'âm^^  ^/Wrrr. 

Unco  trahatur  î  utmodojupra. 

Hoftis ,  parriciia,  verc  »  fevcri  {))  troch. finaire  dèfiSt^. 

'    Qui  fanguini  fuo  non  pepercit,  troch,  dim.  redond,  d^ un  pied,, 

XJnco  tTZÏiSiX.Mi\  ut  modo  fiipra.  ** 

Qui  te  occifunis  fuit ,  (^\)  ïambe  dimetre.       / 

(  I  )  Spoiiarium  doit  être  la  même  çhôfe  que  les  Gemo^ 
nies  5  ce  que  nous  appetloiis  la  voierie. 
.    (i)  Sous-cmendu /'(?;{/,  vclianiari vo/umusj 

(5)  SouS'Cncendu  kabtatur. 

(4)  Ce  vers  Se  les  deux  fuivans  s'adreffenl  à  Pertinat 
abfent.  Lampride  n'a  rapporté  ces  acclamations  que  par 
extrait  ,  d'après  l'Hiftoricn  Marius  Maximus  que  nous 
n'avons  plus  '  maitott\  apprend  de  Dion  Cailius  qu  il  y  fut 
dit  bien  d'autres chofe^  ,  iSc  qtie  les  vers  dont ^1^ s'agit  ici, 
furent  répétés  un'  très*  grand 'nombre  de  foisl  Les  Séna> 
teurs  les  adrefsèrent  aux  principaux  du  Sénat ,  en  les  apo{« 
.  ^ophant  pat  leur  nom  les  uns  après  les  autres. 


LA    Po 

Unco  traha 

NobiTcum  timuii 
redondant  d'ur 

.  Ut  Glvi  fiiT 

Jupiter  ,  optimc 
tetrumetre  déji 

Fidci  Prxtoria 

Prxroriis  ce 
d^un  pied. 

Excrcitibus  Rom 
d'un  demi-pied 

Pictati  Scnatûs  h 

Rogamus.Auguf 

Hoc  rogami 
»  fi5iueux  d'un  p. 

Exaudi  Carfai"  :  < 
<  redondant  d'un 

Ezaûdi ,  Cxfar  :  S 

(i)  SouWnrer 
(1)  SouS'Cntcr 
.  "(î)  Les  Comil 
c'cft  que  Speratu 
que  ce  nom  faitc( 
leurs?  iti ais  il  s'a) 
il  aimoit  à  faire 
battoit  en  public 
apparence  que  ce 
D'un  autre  c^té 
en  public  les. bctc! 
4|ue  l'on  condamn 
le  louoient  eux 
cQ»^<^urer.  à  Saui 
Nous  Tommes  fo 

3He  l'on  çond^i 
çs  malfaiteuls  o 
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Unco  trahatur  !  ut  modo  fupra. 

NotiTcum  timuifti ,  nobifcum  periclitacus  es.  ïamht  fenairc 
redondant  d'un  pied, 

.  Ut  Glvi  fimus  ,  ïambe  de  de ux^  pieds  ^  demi. 

Jupiter  ,  optimc  ,  Maxime  ,  ferva  nobis  Percinaccm.  troch» 
tetrametre  défectueux  a  un  pied. 

FiHci  Prartorianoriim  féliciter  !  (i)  iambe  fenaire. 

Prxroriis.  cohortibus  ï\:,h.zhfiï\  ïambe  fen.  défcHueux 
dun  pied. 

Exercitibus  Romanis  féliciter  !  ïambe  fenaire  dcfuciueuK 
d'un  demi -pied.  < 

Pictati  Scnatûs  fclicitèr  !  idem,  D 

Rogamus,Auguflc;  parricida  trahaturi  troc  h.  fenaire. 

Hoc  rogamiis  ;  parriciJa  trahatur  !. iro<:A.  fenair-e dé' 

X  fe^ueux  d'un  pied.  j:     ■ 

Exaudi  Carfar  :  delatôres  ad  Lconcml  Uj  troch.  fenaire 

<redoridant  d'un  demi-pied.         ,  (:         ' 

'        j)     ■ 

Exaîidi ,  Cacfar  :  Spcratum  (  3  )  ad  Lconcm  I  troçh.  fenaire. 

(  I  )  SouVentcndu  :  evenire  optamus ,  QSX;^eram^s, 
(  1  )  Sous  -  ciKcndu  :  damnentur ,  bu  depoJciiHui. 
.    "(j)  Les  ComrticntaKurs  font  embarr^^^s  fur  ce  que 
c*cft  c]uc  Speratus.  Eft-çc  quelque  Miniftrë\àè  Commode 
que  ce  nom  fait  connoître  Se  qu'pnne  connoH  point  d'ail-' 
leurs  î  itîais  il  s'agit  ici  de  Commode  lui-même  j  &  comme 
il  aimoit  à  Taire  le  métier  die  uladiateuè ,  &  qu'il  com- 
batroit  en  public  fur  l'arc  ne  avec  les  autres,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  Speratus  étpir  Ton  nom  de  Gladiateur. 
D'un  autre  c^tc  un  de  fcsplaiiîis  étoit  auifi  de  combattre 
en  public  les- bctcs  féroces  i  &  l'on  appciloit  defperati  ceux 
|ue  l'on  condamnoit  à  ces  fortes  de  combats ,  &  ceux  qui 
c  louoicnî  eux-mêmes  pour  cet  effet.  C'eft  ce  qui  fait 
co»f6£lurcr.àSaumaifc  qu'il  faudroit  lire  ici:  Defperatum: 
Nous  fommes  fort  tentés  d'adopter  fa  conjcéiurc.  Ceux 

2ac  l!on  çondqjjnnoit  à  ce  Supplice  étoicnt  des  gcas  odieux  ^ 
ç$  malfaitcuts  ou  csnfés  tels  5  &  ceux  qui  Cc.louoient-pouc. 
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LA    1 


Vlûotix  populi  Romani  féliciter  !    ïamie  ^etram.  défc^* 
d'unpied*  ,  . 

Fidci  militum  fclicircr!  ïambe  dim.  redond.  d'un  pied. 

Fidci  Praetorianbrum  féliciter  I  ïambe  fenaire, 
.Cohortibus  Prartoriis  felicitci  I /V«/w. 

Hoftis  ftatuas  undiquc  I  (  I  ) /dm^i»  i^/m?rrf. 

Parricidx  ftatuac  undiquç ,  wm^t?  dim.  red.  d'un  pitd, 
Gladiatoris  ftatuic  undiquc  j  zVf m.  ^^. 

Gladiatoris  &  parricidx  ftatua:  detrahantur  !  oxiàn.  troch. 

,  Necaror   civium  trahatur  I  trock.  dimetre  redondant: 

d'un  dimi-pied.  . 

Parri'cida  civium  trahatur  I  troch.  dimetre  pur^redon^ 

dant  d'un  pied.  ,. 

Ghdiatoris  ftatua:  detrahantur  !  rrocA:y^/z^/>r. 

Tcfâlvo,  falvi  5i  lihy^i  fumas  ,  vctcvcïc.  trock.  oêfori» 
redqnd.  d'un  demi-med. 

Modo  verc,  modc^dignè  ,  niQdo  vcrc,modo  ribcrc(i) 
ïambe  trimetre  redond.  d'un  pied. 

^uncfccuri  fumus;  delatohbus  mctum  {y)  ïambe  fenaire 
redond.  d'un  demi-pied*  * 

Ut  fccuri  fîmuS;  delatoribus  metum. /Ve«t. 

I7t  falvi  fimus ,  delatorcs  de  Senat'u  (4)  trock.  fenaire  rc' 

dond.  d'un  demi^pied.  ^ 

y 

Dclatoribus  fuftem  !   troçk  dim,  dèf.  d'un  demi-pied. 

Te  falyq»,  dclatores'ad  Leouem  i  trock.  fenaire  dêfeii, 
d'un  demi-pied.  '.  ^ 

combattre  é'toicnt  infâmes.  Defperatum  marqueroit  jc* 
combien  le  Sénat  avoit  d'horreur  fie  en  même  tcms  de  mé- 
pris pour  Commode. 

(  I  )  Sous- entendu  :  detrahimui  ,  a\i)a^oiemus. 

(7.)  Sous-entendu:  Senatores  fumus. 

(3)  Sous- entendu :oprtfmkf,  ou  decemh 

(^)  Sous-  entendu  :  toUantur,  ou  m^veantur^  ou  tXiOfU , 
ou  t/ici  yoiumus. 


\ 


Te  imper; 

Parricidac  gla 

Parricidar  gla 

Impuri  gladi 

Gladiat 

Exaudi , C 
redond. 

Carnifex  Sei 
ocionaire. 

Sxvior  D( 
d'un  pli 

Sicùt  (j 

Memorix 

Honores  i 

Rogamis  :  I 
défea.  d'i 

Gl^diator 

Pcrroga ,  pe 
redond.  d 

Qui  on 

Qui  or 

.   demi^ifd 

Qui  ut 

d'un  demi 

Qui  fa 
d'un  pied 


(i)  D'api 
feut,  au  lie 


\ 
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Te  impcraïuc  ,  dclatoribus  fuftem  !  Sc^Y^n. 

Parricidac  gladiatoris mcmoria  aboleatur  1  trock.  ocion, 

Parricidx  gladiatoris  ftatuxdccrahantur  î    idem. 

Impuri  gladiaroris  memoria  abolcacur  ?  idem. 

Gladiatorem  in  Spoliario  !  ïamhc  dim.  red.  d.'<un  pied. 

Exaudi ,  Cacfar  :  Carnifcx  unco  crahatur  !  troch.  fenaire 
redond.  d'un  demi-pied, 

Carnifcx  Senacus ,  more  Major um  ,  unco  traharur  !  troch, 
ocionaire. 

Sxvior  Domitiano ,  impurior  Ncronc  ,  trock.  fcn.  redond. 
d'un  pied. 

Sicùt  (i)  fecit.,  (îcpatiatur!  troch.  dimetré. 

Mcmorix  innoccntiumrervcntur  1  rr(OcA.y^/ïi:/Ve. 

Honores  innocentium  réflicuas  !  ïambe  fenaire, 

Rogamis  :  Pairicidae  cadavcr  iincp  trahatur  I  rrocA.  o^on^ 
défe^.  d'un  demi-pied^. 

Gladiatoris  cadavcr  ùnco  trahatur  I  trôch.  fenaire, 

Pcrroga ,  pcrroga  :  omncs  cenfi^mustrahcndumMrocA.yi/ï, 
re4ond,  d'an  pied.  ^^^ 

K^\xiomnç^occiàïz flambe  de ^  pieds. 

Unco  crahatur  !  troch.  de  i  pieds  &  demi. 

Qui  omnem  xtaccm  occidit ,  ïambe  dim*  redond.  d'un 
.   demi^ifd.  * 

-      '     Unco  trahatur  !  ttr  yî/;?r<ï. 

Qui  utrumqjc  fcxum  occidit  ,  ïambe  dim.  redond- 
d'un,  demi-pied. 

Unco  trahatur  !  «r  yL;?r<;(. 

Qui  fanguini  fuo  non  pcpcrcit ,  troch.  dim.  redond. 
d'un  pied.     • 

Unco  trahatur  !  «r/wpra. 

(i)  D'aprc$  le  Manafcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
feut  y  au  lieu  de  fié  ^. 
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Qui  tcmplâ  rpoliavit ,  rrocA.  de  5  pUd-f 

Unco  tiahatui.  trock.  de  1  pieds  &  demi. 
Qni  teftamcnta  delevit ,  Sca^cn  de  jf  pieds, 

XJïïco  ttih^mr  lut  fupra. 
Qni  vïwàs  Cpoïiàvit  y  trae/k  de  ^  j>ieds. 

Unco  tvaliacm:  î  uc  fupra.  .  *       ^ 

Qyi\p\:Qiv3i\'\tx  ç.x%^n,troch.  dimetre. 

\5tico  tï9\\ziMx\  ut  fupra. 

Qui  Senatum  vcndidif  f   ïambe  dimetfe  défeSi.  <Jtun 
demi-pied. 

Unco  tjrahaturl.  ttr/â^riï. 

Qui  filiis  hxrcditarcra  abftulit ,  ïamhefenaire, 
Unco  traliatur  !  ux  fupra. 
>     Indices  de  Scnatii  i^roch.dim.  défeil.dun  demi-pied, 

Delatorcs  de  Scnatu  !  &ock,  dirrietre. 
Scrvorum  fubornatorcs^  de  Scnatu  l  troch.  feriaift. 

^i  ttinobircum  timuifti  j  troch.  dimetre. 
Omnia  fcisy  bonos  &  malos  noflii  5ctf{;o«  <^éfe£i.  d'un  pied. 

Qmnia  ifcis  ;  omnia  cm<:nda.  troch.  de  f  pieds. 

Pro  te  timuimus.  troch.  de  trois  pieds. 

Servis  fçrvivimus.  (  i  )  froeh.  de  j  pieds. 

O  nosfeliccs  te  vivo  &  imperantc  (1)  troch.  fettaire  redon-f 
dant  d'ujk.d*mi-pied. 

(  I  )  Ce  vers  croit  plus  haut ,  .avant  ces  dcui  autres: 

•     /  .  "^ 

Qui  prcda  viix  exegit  » 

^    Unco  crah^tur  f 

quelque  Copifte  inattciitif  Tavoit  déplacé.  Il  interromçoit 
lafuiredu  leis  &  dcsRhythmes.  Nous  lavons  remis  a  fa 
vcrimblc  place.  if 

(1)  Te  vivo  &  impérat^te  ;coTtc&ion  de  Cafaubon 
exigée  par  la  fuite  du  fens  ,  aif  ncu  de  te  viro  imperante  ^ 
(]ue  portent  tous  les  Maoufçrits  ^  tous  Içs  impiimé|«' 


LA 

De  pa 

Piacfei 
d'^un  derr. 

Innoc 
pieds  rec 

Partie 
d'un  piec 

Parric 

Parrit 
d'un  piet 

Tous  1 
&  des  pn 
Trochées 
mèl^s  au 
lement  ê 
Métrique. 
Où  en  tr 
qu'ils  foi 
toute  auc 
ou  verfiG 
foienc  ui 
Pocfie  di 
(ificatior 

Des  <: 
porter  , 
partipuli 
comme 
le  Rhyti 

(i)  Pci 
Sénat.  Ç( 
duc  aller 
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De  parricida  rcfer ,  refcr ,  perroga.   'Umbe  fenaire. 

PiaefentiamtuamrogamurCi)  trock,  d'imetre  redond. 
i'^un  demi-pied, . 

Innocentes  rcpulti  non  funt.  efpéce  de  Sca^on  de  4  • 
pieds  redond.  d'un  demi -pied. 

Parricidx  cadaver  trahatur  !  troçk.  dimetre  redondarh 
d'un  pied,       '         ^  * 

Parricida  Icpultoç  cruit.  ïamie  de  j  pieds. 

Parricid*  cadavcr  trahatur  !  trock,  dimetre  redondant 
d'un  pied. 

Tous  les  vers  Rhythmiques  àç  ces  acclamations 
&  des  précédentes  ,  font  com^o(hà'iambcs  ,  de 
Trochics  ,  de  DaclyUs  &  de  Spondées  .,  ^^^J^,' 
mêles  au  hàfard  ,  &  ne  peuvent  que  très  diffici- 
lement être  rapprochés  de  quelque  forte  de  vers 
Af^m^tt^i.  Cependant  en  les  examinantavec  foin, 
oti  en  trouve  quelques  -  uns  de  réguliers.  Tels 
qu'ils  font ,  ils  nous  font  ipieux  connoîcre  que 
toute  autre  chofe  ,  ce  que  c  étoit  que  cette  Poëfie 
ou  verfification  fans  régie,  dont  les  Romains  fai- 
foient  ufage  ,  avant  que  la  connoiflance  de  la 
Pocfie  des  Grecs  leur  çn  eût  fait  adopter  la  vér- 
ification régulière. 

Des  deux  içxe^mples  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  le  jjecond  furtouc  mérite  uhe  attention 
particulier^.  Dion  Caffius  en  parle  avec  éloge 
comme  d*un  beau  morceau;  il  trouvoit  l>i»p»é^«r, 
U  Rhythm  par  txcdUnu  ^  U  Rhythmt  parfait 
„    ■;        ,  ,  ■■       .  /         .  ■    ■ 

(i)  Pcrtinax ,  cominc  nous  l'avons  dit,  n'étoit  pas  au 
Sénat.  Cette  acclamation  rlnvitoit  de  s'y  rendre  ,  fie  l'on 
dut  aiicr  l'eu  avenir. 
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qui  convenoit  à  ces  fortes  de  compofitions  ex- 
temporances.  Les  vers  correfpondans  ont  a  peu- 
près  le  même  nombre  de  fyilabes  ,  &  fou/enc 
ils  jfont  compofés  prefque  des  mêmes  mors  , 
forte  de  relfemblance  6c  de  repétition  qui  leur 
ëonne  beaucoup  de  grâce.  Nous  ajoutons  que  les 
mêmes  dcfinmcts  s'y  préfcntenr  fréquemment , 
ce  qui  fans  douce  étoit  encore  un  agrément  du 
genre.  Le  même  mot  terminant  une  fuite  de 
ver«  qui  fe  correfpoiident  ,  devoit  être  a uffi  re- 
gardé comme  un  agré,ment  \  ôc  pour  le  dire  en 
{►alTant  ,  il  femble  que  ce  foit  delà  que  les  Ira- 
iens  ne  font  pas  difficulté  de  faire  rimer  im  mot 
ivec  lui  même  ,  employé  dans  le  même  fens  » 


&  qu'ils  font  même  des  fonnerç  Ôc  des  piéceî 

Îlus  longues ,  dont  tous  les  vers  finiffent  par 
5  même  mot  pris  dans  une  feule  acception. 
Ndius  penfons  aulTi  que  le  retout  des,  mêmes 
idées  &  U  répétition  dçs  mêmes  vers ,  quelqucr 
fois  avec  des  mots  de  plus  ou  de  moins  ,  qui 
nuançoient  là  penfée  ,  étoient  une  fôurce  d% 
beautés  pour  ces  atclamaripns  publiques  &  pour 
toutes  les  autres  pièces  en  Rhythmes  faites  fur 
le  champ  &  fans  méditation.  Ces  répétitions 
fervoient  à  marquer  les  objets  les  plus  capables 
di'exciter,  d'animer  &  de  foutenir  l'enthoufiafme 
qui  didoit  i  l'efprit  ces  fortes  de  pièces  ;  cet 
enrhoufîafme  ne  pouvoit  être  que  le  fruit  d'une 
paflion  vive. 

A  s'en  rapporter  au  témoignage  de  Tertullien  , 
€ap.  3  5 ,  Apologtticiy  qui  cite  ce  vers  Htxamttrt 
comme  une  acclamation  publique: 
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ions  ex- 
c  a  peu- 
fou  venc 
1  mors  , 
|ui  leur 
que  les 
nmenc, 
nenr  du 
fuite  de 
a  u(Tî  re- 
dire en 
les  Ira- 
im  mot 
le  fens  » 
s  pièce!! 
ent  par 
ceptioii. 
,  mêmes 
fuelquer 
[)s  ,  qui 
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&  pour 
lires  fur 
•éricions 
rapables 
tufiafme 
es  ;  cec 
ic  d  une 

rullien  » 
xamttrt 
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De  noftris  aniiis  adâat  tibi  Jupiter  annos  ! 

qui  paroît  erre  une  imitarion  de  celui-ci  d'Ovide 
en  faveur  d'Augufte  , 

Augeat  impcrium  noftri  Ducis,  augeat  annos  ! 
^  .        ,  lib.  I.  FaftoriLm. 

On  pourroit  avancer  que  ces  acclamarions 
étoient  quelquefois  "^en  vers  réguliers  faits  i/w/- 
promptu  :  mais  il  eft  plus  naturel  de  penfer  qi^e 
dans  ces  occaHons  le  hafàrd  feul  faifoic  produ^e 
quelques  vers  Mitriques  par  ceux  qui  s'étoi^nt  :^ 
exercés  à  ce  genre  de  compoficion  ,  &  que  la 
mémoire  en  roarnifloic  â  d'autres  qu'ils  avQient 
retenus  "de  leurs  leo^es»  Au  refle  par  l'ufage 
où  l'on  étoit  de  répctèfk  certaines  acclamations , 
il  eft  vifible  qu  elles  emportoienc  un  teihs  tonfi- 
dérable.  On  trouve  dans  les  Auteurs  de  VJ^ijloirei  *) 
A'AuguJle^^w  fujer  de  quelques-unes,  //ic?^  qmn* 
qu'us  y  diclum  du'us  ,  diHum  vicies^  p autres 
l'étoienc  bien  plus  fouvent ,  comme  on  lé  verra 
plus  bas.  Ce  ne  fut  fans  douce  que  p/ir  hafard 
que  Tufage  des  acclamations  s'introduilit  dans  le 
Sénat.  Quelquocca(îonextra.ordin3irfî/dar  y  don- 
ner entrée  à  cet  ufige ,  àc  d  abord  or^  ne  dut  s'y 
li vrer qu'a vecréferve,^^  rarement.  Rien  au  fond 
n'étoit  plus  indécent  cl  rnoins  coryvenable  à  la 
gravité  de  cette  augufte  afTemblée;  que  de  l'en- 
ten  ire  chanter  pendant  des  heures  entière??  :  mais 
il  n'cft  rien  de  (i  bifarre  ni  de  li  ridicule  que  la 
coutume  ne  purge  de  ce  vice.  Des  airenibléo# 
civiles  desPayens,  l'ufage  des  acclamations  palTa 
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dans  les  affemblces  Eccicfiaftiques  (i)  des  Chrc- 
liens.  On  en  trouve  la  preuve  dans  cous  les  actes 
des .  Conciles.  Nous  donnerons  pour  exemple 
ceux  de  lordin.uion  d'Eradias  ,  fucceireur  de 
Saint  Auguftin  au  liège  d;Hyppone.  Ce  dernier 
ayant  dit  au  Clergé  &  au  Peuple  alfernblés  dans' 
TEglife  ,  Presbiterum  Eradijim  fuccejjorcm  volo  ; 
le  Clergé  6c  le  peuple  s'écrièrent  Tur  le  champ  : 

Dco  gratias!  ChriAo  laudes  ! 
lExaudi ,  Cl^riftc  :  Auguftino  vica  î 
Te  Pacrcm-,  te  Epifcopum. 

Les  ades  portent  que  le  prçmier  de  ces  vers 
fut  dit  vingt-trois  fois,  le  fécond  feïze  ,  &  le 

(t)  Les  acclamations  des  Aflcmblées  Eccléfiaftiques'; 
fçavoir  des  Concijes  >  ëtoicnt  en  Rhythmes  ,  &  fc  chan- 
toientçn  chœur  qui  fe  répondoicnc  alternativement.  Ccft 
ce  aue  pcnfe  le  Cardinal  Baronius,  ad  annum  jiS^  qui  , 
après  aYoir  Cité  le  palTage  de  Caffiodore  ,  q:enou^  avons 
rapporté  dans  une  note  précédente  ,  ajoute  :  Si  ergo  ac- 
elamationes  in  theatro  taies  ejfe  foUhant  ,  qualefiam  ^ 
quamque  modeftiores ,  f^  magis  harmonica ,  tjft  in  EccUfiâ 
debuerunt  ?  Cette  concîufion  de  Baroniis  eft  d'autant 
mieux  fondée  qu'il  eft  manifefte  que  les  acclamations 
qui  terminèrent  le  Co;icile  de  Trente  ,  furent  en  Rhytk- 
mis  chantes  alternativement.  Or  fi  telles  ont  été  les  ac- 
clamations dans  les  Conciles  des  derniers  tems,  il  eft  à 
préfumcr  oiiellcs  ont  toujours  été  de  même  g«nre  ,  c'eft 
a-dire  en  Rhythmes  ,  &  qucjiirage  de  les  chanter  alter- 
nativement t^i^  ;as  modc:^  U  eft  conftant  qu'il  y  a  eu 
ées  acclamatiuns  'dans'  tous\le9  Cohciles  i  il  ne  peut  y 
•voir  de  nuage  que  far  la  manière  dont"  elles  le  fai- 
foicnc.  -^  ' 
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Koifiéme  huit.  Ce  dernier  ,  où  l'on  doit  fous- 
entendre  volumus  ^  s'adreffbir  au  fucceiFeur  defi- 
gné.  J^es  acclamations  font  dans  le  nitme  goCic 
que  celles  qui  furent  faites  paj  les  Sénateurs  i 
1  occafion  de  la^  lettre  par  laquelle  l'Empdieur 
Claude  fécond  \tMi  apprenoit  que  l'armée  l'avoic 
revêtu  de  la  pourpre  impériale  ,  &  qui  font  rap-^ 
portées  dans  là  vie  de  ce  Prince  par  Trebdlius, 
PoUio  ,  num,  41.  AulUtôc  après  la  ledure  de  la 
lettre,  les  Sénateurs  s'écrièrent  : 

Augufte  Claudi ,  Dii-çc  nobis  prient  î  . 
(  Diâum  fexagics.  ) 
Claudi  Augufte,. 
Tu  frater ,  tu  patcr ,  tu  amicus  , 
Tu  bonus  Seïiator  ^  tu  veic  princeps.     . 

(  DiUum  orgies.  ) 
^       Claudi  Augufte  , 

Tu  nos  ab  Aurcolo  vindica.       -^ 
{  DiSlum  quinquies.  ) 

Claudi  Augufte  , 
Tu  nos  à  Palmyrcnis  vindica. 
(  Diéium  quinquies.  ) 
Claudi  Aygufte  , 
.  Tû  nos  à  Zenobiâ ,  &  à  Vi(5loiiâlibçra. 
(  Dicium  fcpcies.  ) 
Claudi  Augufte , 
'^  Tctricus  nihil  fecit.  (i) 
(  Dicium  fepties.  ) 


^ 


(i)  Le  texte  cft  corrompu  dans  cti  endroit ,  &  c'cft  de 
cette  manière  qu'il  Faut  le'reftituer  d'après  le  Manufcric 
4c  la  Blbliothcq^c  PaUtiûc  &  tous  les  autres,  au  lieu  de 
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^  Une  remarque  i  faire  fur  cous  les  Rhyehmt^ 
ixumporaiiis  que  nous  avons  rapportes  »  c'ell^ 
que  comme  dans  les  £yUhyramhesQe$  Gteçsjfcs 
Tert  en  font  d'une  longueur  très  -  inégâlerii  y 
en  a  de  très-  longs  ^  il  y  en  a  de  très  courts.  Ce 
défordre,  ou  pour  mieux  dire ,  cet  ordre  naturel 
de  renthouriaiœe  fe  trouve  imité  dans  des  Rhyth- 
«r^comporés  avec  foin  dans  1^  cabinet.  On  en 
verra  que Lqu  exemple.  Nous  leVépétons  :  on  ne 
doit  point  s*étoniier  fi  le  goût  des  v^sJthythmi^ 
ques  le  maintint  au  tems  de  la  chj^e  de  l'Em- 
pire, on  n  avoic  pas  çelTéHie  travailler  dans,  ce 
gçpre.  Sous  lei  Empereurs  Chrétiens  »&  prin-  ^ 
cipalement  fous  les  Aois  barbares  ^ les  Rhythmcs 
furent  fort  en  voeué  ,  éc  on  «'eh  feryit',  non 
pour  médire  on  blâmer  ,  mais  gour  traiter  ^ei 
iujet$  honnêtes  >  furtoat  pour  conter  tes  louan- 
ges dçOiçu  f  des  Saints  t  ôc  întme  de  perfonnes 
vivantes.  Car  quoique  l^  Poëju  Mitriqûi  neac 
jamais  flifcontinué  dans  aucun  tems ,  &  qae  cha- 
que fiécle  pC^t  montrer  des  Auteurs  qui  rravaiU 
loient  dans  le  genre  de  la  véri^ble  Pocfiè  v  ^ 
quoique  ces.Âiiteùrtne  fuff^m  p^s  mépnTables»  / 

■      ;     ■   ♦'-         •   ■-'     ■   •■       "      f^t      ■  " ,  •  ■  / 

fidt  aue  les  ini primés  portent  «  6c  qui  n*l^  point  ici  de  (ens* 
Le  Sénat ,  tiî  exhortant  Claude  i  ven'gei:  l'empire ,  du 
Tiran  ÀureolUs  ,  de  Zéhobiè«»  àcf  PaUnyfciiiSni  v  &  de  . 
Vkloria  ,-  ye4îye^du  Tiran  Vidorinus  ,  làqucUe  «voit 
foçcé  Tctricij$'  fon  parent  à  prendre  la  Pourpre ,  ne  con- 
fond pas  Tetricûs  arec  eàz/  Il  étbit  du  corps  du  Sénat  ^ 
de  fe  çQJmportoit  daris'  les  Gaules  od  ks  troupes  Tavoienc 
iait  Empereur  /  en  Princç  oui  aimoic  la  juftice.  C'ctoit 
«n  homnic  d*un  mérite  diltingué.  Il  fe  démit  enfuite; 
yolMitaircment  de  r£mpirc,  lon^o^  Içiatméfs  4'0^u^l  ' 
«ocent  él&  Anx^Uen»  V 
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cependant  comme  l( 
biement  tombées, ô 
nue  rappanage  du  \ 
gens  écudiuient  les 
être  même  fut-ce  mo 
que  d'aurres  caufes 
ver^  Latins  oùTiwi^ri 
bravé.  La  langue , 
s'altéra  de  mrme  ds| 
labes  »  qtii  conftamn 
le^  ^hciens  >  devin 
aéluelleife  les  prono 
fyllabes  joneues  9  de 
chant  Eçclénaiiliquc 
trib'ier  bespcoup  a 
<|uWe  trèi  légère  at 
labes.  U  n'empfoiei 
lées;  Il  fait  longét^ 
môtt ,  de  hr  premièi 

'  q^e  4^ttx^  v^bmme 
fgens  qui  compôsèa 
Barbares  ,  étdienc.d 
nière  de  prononcer 
force  de  rhabitùde, 
voit  dans  les  écrits  d 
une  contK>i  (Tance  fu 

T  Nous  croyons  a V 
lorigine  &  la  marc 
ce  qui  conftitue^fon  i 
dthPùifieMétricjue 
les  progi;ès  qu'elle  a 

3ueHe  a,  fuivis  dar 
ontnousavoiispad 
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cependant  comme  Iffs  Lettre  ctoient  conficJcra^ 
blement  ri>mbces,  &  que  l'ignorance  étoic  deve^ 
nue  l'appanage  du  plus  grand  nombre  ,  peu  dt 
gens  étudioicnt  les  régies  de  la  ProfodU,  Peuc- 
etre  même  fut-ce  moins  l'ignorance  à  tel  j^arif , 
que  d'autres  eau  Tes  qui  firent  produire  tant  de 
ver^  Latins  où^'btdn  desums  Ait  le  plus  fouvent 
bravé.  La  lartgue  ,  en  s  altérant  d.ins  fà  pureté  , 
s'altéra  de  mitmed^ns  fa  prononciation.  Des  fyU 
labes  »  qui  conftamftienc  ar^^ient  été  brèves  chet 
le$  ^licieiis.»  devinrent  longues  par  la  manière 
aâuetlede  les  prononcée, &  réciproquernenrdes 
fyllabet  longues ,  devinrent  brèves.  D'ailleurs  le 
chant  Eçcléfiaftiquej  ou  plein  chant,  dtit  cottr 
trib'ier  beaucoup  a  cet  abus.  H  n'a  jamais  fait 
Qu'une  U^  l^ère  attentidn  d  la  valeur  des  fyl- 
labes.  Il  n'empFoie  préfque  que  des  notes  qtiaf* 
léesi  II  fait  longtit^toutes  les  fjrtlabes  finales  des 
imçt ,  Qc  hr  première  de  i^  ceux  quî  n  en  ont 
que  <TOttx^  Cbmm^^^       plus  grand  nombre  de 

!gens  qui  eofnpôsèrent  dei  yers  datis  ces-fiédes 
barbares  ,  é^<3ient  det  Eecléiiaftiqu^s ,  leur  m», 
nière  de  prononcer  en  chantait  .#  leur  fit ,  par  la 
force  de Phabitûde,  négliger  la  ProfodU  donroti 
vàit  dans  les  écrits  de  quelques-ins,qu'i|s  avoient 
iine  connoiflance  fuffifante.       ;    -       "      . 

Nous  croyons  avoir  fuffifammertt  développé 
l'origine  &  la  marche  de  la  Poêjit  Rhytkmiqn^\ 
cequi  cpriftituefon  effetice,  &enqu9i  ellediift^ 
de  liPùifie  Métrique*  Maintenatit  pour  connojtre 
les  progrès  <jô'ellé  à  ïâits ,  de  les  divers  prpcédàr 

-  ou'eWe  a,  fiiivis  dani  lés  tems  {Kifïérieurs  ieevoL 
dontnousavoiisfaclé  jtirqti'ici|r|  ïibus  hut  patfèc 
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da.reyi|e  Us  priticipaux  Auteurs  qui  ont  couru 
cette  carrière ,  ôc  y  joindre  une  coune  notice  des 
pièces  qu  ils  ont  compofées  en  ce  genre.  Mais 
comme  la  plupart  font  d'un  mérite  fort  au^ 
delfous  du  médiocre  »  nous  n'en  rapporterons 
qu'un  tris-'petit  nombre.  Nous  verrons  auffi^que 
nième  après  la  rendilTance  des  Letttes  ,  cette 
Poëfie  a  fçu  fe  reproduire  ôc  conferver  quelque* 
ctàt  fous  une  nouvelle  forme  ^  enfin  qu'elle  fub« 
fifte  encore  de  nQs  jours ,  foit  parmi  nous  ji  foit 
parmi  les  Nations  voifines.  .'-         '■  j^ 

Le  plus  ancien  ouvrage  portant  remprein(e  du 
Chriftianifme  que  noas:  ayons  en  ce  genre  ,  eft 
celui  du  Focte  Cûtmnodien  ^  qui  feloni^opiçion 
la  plus  commune  9  vivoit  au  duatriéinè  fiécle ,  du 
tems  du  Pape  S»  Sylveftre  &  de  l'Eterpereur  Conf^ 
tanttn  le  Grand.  Cet  Auteur,  homme  fans  let^ 
cres ,  i  qui  la  leâure  des  Ifvres  des  Chrétiens  fit 
emlp^raUer  le  Chriftianifme,  compofa  des  Inftruc^ 
tions  açfoftiches  contre  lès  Dieux  du  Paganifme^ 
pour  détourner  lèsPayens  du  culte  des  raoles^fic 
pour  engager  les  Chrétiens  eux-mêmes  ipérfé^ 
vérçt  dans  la  vraye  Relieion;.  Elle$  font  4fr(>/k*- 
xfustn  ce  que  chacune  d'elles  eft  fabriquée 4^après 
le  titre  au'elte  porte  »  cfeft-à-ilire  que  les  vers  de 
ùizoïi^  mJlruSiion  commencent  lucçeiTivement 
par  les  léttres^e  HAlphabeth  qdi  com^ofent  fon 
titre.  Par  exemple  duns  l*injiru3iôn  qui  eft  jfttï-? 
culée  HcrcuUs  ,  le  pr^jmier  vér^  côpimence  par 
une  -ff,  le  fécond  parun  Jf,  le  troificnie  par  une 
Br,  6cc.  L'ouvragé  deCommodien ,  mis  d'abord 
^  j«ur  par  Rigault  ;  j  depuis  ^ffé  dans  la  Bi- 
ilioi^ljtue  desl^^eres^  tome  %fi  %ti Rhythm^s» 


•r 


/.       •    t  A    POESI 

*'  •         "  « 

■  » 
qiti.fçnt  une  inlit: 
ver-s  Héxamcfrc  y  &: 
pie  ,  rcnFérmenc  d 

'    Poète  t'cànt  Africai 
chce  à  ceux  de  fon 
ges  en  ce  qu'il  a 
triwts  ingénieux  de 
de  Minuçius  Félix 
fois  entrer.  alTcz  a 
'  apophtegmes  des  I 
5c  de  Rome.  On  c\ 
en  Italie,  (5c  rnème 
tîon  rirt^ntre  que  d( 
nciiToient  la  Rime^ 
tlon  fini  (lent  par  la 
plus  encore  cette  (îi 
méhce  par  le  demi/ 
en  vers ,  &.forrne 
dicusChriJîl ^c^Vii  f( 
r Auteur.  Le  l^oc 
grandeur  inégale  > 
M   - 
(i)îr  prend  auflTi  t 
pjoirit  en  Afrique  de- v 
ce^nom  en  Ph(înicic  , 
tcifis  les  CWnens  ap 
Cn'cs  réfcrvccs  à  (\xh\ 
ctoir  vrâifemblaokmc 

.  ^t:  fc  nômmoit  Ga^&i 
cmitc  occa(ion  plaioci 
Son  zclc  va  jiilxju^a  H 
thellci  àçs  Grands.  C 
iàns  ambition  ,  cntié 
it^ondc  ,  &:  rcfinpli  tic 
Chrétien.   ; 


c 
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qiu.fçnt  une  imitation  grolfière  &  .baibare  du 
vere  Hcxamemy  &c  par-là  plus  d  la  poitcc  du  P4"- 
pie  ,  rcnFermenc  de  trcs  luiles  .inlh-uaicjn'î...t.'c^ 
Poiïe  ctànt  AfricaiB^foij^ftU^  rmictic  ic|hO- 
chtei  ceux  d;é  fon  pays  v  niiits  il  inciuc  dc.s  élo- 
ges en  c»  qu'il  a  1^^,  fe  ienijrc  prc^pres  'Mvcrs 
tn>its  ingénieux  de- T'ertuliieii,  de  ^:  Cxprien  , , 
de  Kdinuçius  FcUx  ;  &;çn  ce  xju'ila  Kvit  quelcjne- 
Tois  entrer.alTcz  adroitemen:  d.ins  foi  Vers  le? 
*  apophtegmes  des  hpmmes  illuUrcs  de  la  Grèce, 

^- de  Rome.  On  croit  cju il  c6 m po fa  fon  Pocaie 
^  en  Italie, ;ÔC  même  à  Rome.  Sa  dernière  inftruc- 
"  iîon  ni%ntre  que  de  Ton  rems  les  Africai»^  con- 
hoiffbieat  la  Rime,  Tdusles  vers  de  cette- ((///?/^ 
tion  finiffent  par  la  voyeHef.  Cette  tfoplr^  de 
plus  encote  cette  fingularfté  que  V A crojlic lu  comr.  . 
méhcepar  le  dernijer»  vers  ^  remonte  ainli  de  vers 
fen  vers ,  &  forme  ces  mots  :  Çàmmodiamis  mm-^ 
dicusChnJli ,  qui  font  le  nom  &  lefurnom  (  i  )  do^^ 
'  l'Auteur.  i0  i^ocme  en  tout  a  80  ftraphes  de  , 
grandeur  inégale  i  puiique  cette  longueur  dépend  * 

,;     (i)  irprcni  auffi  tclui  de- C^^fiwj  : 'mais  iî  n'y  avoit 
pjoirit  en  Africjuc  de- vijlc  de  Ga^a.  \\  y  en  aVdir  une  de 
cc^.nom  en  Ph(înicic  ,  &  une  lautrc  en  Pa-lcfl-inc.Y)c  fori    , 
tcitis  les  Chrétiens  api^fclloiciu  Ca'iUînU  Lr;:ibi  Jts.cpai- 
gnrcs  rcfcrvccs  a  fubvcnii:  aux   bcfoinT^s   pauvres  ;  il 
ctQirvrâiremblaÊlemcnt  charge  de  la  garde?  de  eu  tie-roi  î 
.  -&:  Ce  nommoit  Ciirawf  par  cette  rpifbn.   On  k-  voit  cti 
tinite  occaiion  plaider  ia  cdufc\-des  pauvres  avec  cliûkur. 
Son  zèle  va  julqu'a  dcclamêr  ahiércmeht.  coture  les  i;i-. 
thelVci  des  Grands.   C:"crôit  un  hic|iiimc  de  bicn^  fiinplc  ,  ., 
(ans  ambition  ,  cntiéjrcmeni:  dctachc  de  l.r  Ç^loiic  de  ce 
it^ondc  ,  ac  r(finpli  tic  cetit'^charité  tiui  caravt-éiirc"  le  vr:»i 

■1   Chrétien.  ■;■  -■■■:.  -,  ■;'■      ■■  '         ■      '  ''    ■ 
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du  nombre  de  lettres  qui  compofent  lo  titre  dô 
chacune  de  ces  ftrophes.  ^  /  / 

parmi  les  Hymnes  de  S.  Ambroife  qui  mourut 
en  397  ,  il  y  en  a  qui  fjjnt  des  Rhythmci  i  iqWq 
eft  celle  dont  Bede  dit  ,  lib.  déMctris  :  adinftur 
ïambici  Mciri  puUhtrrïmï  faclus  cjl  Hymui^  UU 

pracUrus,  .    '        , 

■  •    ■♦ 
■     O  Rcx  af terne  Ogminc  ,  &C, 


M' 


i   '  V 


Le  Te  Deum',  cette  Hymne  ç\wq  le  même  Saine 
Ambroife  compofa  fur  Je  champ  en  587  ,  avec 
S,  Au<;uftin  quil  vehoiTde  baptjfer  ,  eft  qï<  vers 
Rliythmiqths  de  différent»  longueur ,  quoiqu'on 
ait  cgatume  de  rimprimè»  paf  yerfets  comme  de. 
jâ^We.  H  pe  faudroit  pour  le  prouver  ,  que 
mettre  certe  ^Tj^/ti/î^  dans  Vôrdre^où  elle  doit  être  j' 
mais  les  bornes  que  nous  fommes  obliges  de  noUj  - 
prefcrire,  noirs  cn^  empêchent,      .    *     ^  ^. 

pans  ce  quatrième  (icclc  latRime  commença 

de  s'eriiparer  des  vïhr  Métriques  {i).  Une  des  plus 

/    •■  *"  ■       .       .  -  '  ■  > 

(1)  On<  ^trouve  cependant  quelques  cïcmplcs  ac  la 

Rime  clic?/ les  Anciens.  QLiiiixilicn  ,  libiii.  cap,  i,  nouj 

rapporte  deux  vers  de  Cicéron  qui  riment  à  rhémiftichc  : 

"      Ccdant  arnia  tog*  i  concédant  Uufca  Hnjçu«» 
O  foçtuiMit^m  natflOT,  me  coululc  Rofn<im  l 

cr^  ,  dont  bien  des  gcMT/Tc  font  moqués. 
Et  Vanon  in  T««p>)  uiu^xs:  '      .^  "      -, 

,•  ."NctiMc  orthophalUcaattulîi  Praltetia» 

V,  /      Quibû»  l'anaat  in  Gtjectâ  didcï;ia  ,^  •  '- 

Qui  fabuUrum  colloca«t  «xocdia.    ^v 

Énnius  qui  eft  trés-ancica ,  paroîc  s'éçriD  pluaUXiVCiii.. 


m 


i  -.V 


LA    PoE3 

belles  Hymne 

rimés.  Cicéron  <] 
ce  Poète ,  CCS  ver 

H«c  oh 
Prianjo 
^  Jo  virai 

Le   même  Cicén 
tûcorc  ceaz-ci: 

Ccelum 
Vitei  be 
*"     ^^   «Àmi  l) 

N6usrignor0n 
^quoiqu'il  en  foit 
les  Anciens ,  Ton 
Verfificandi ,  s'eft 
d^Êtis  le  plus  bea 
allègue  ce  vers  à 
prq^ec  rien  en  < 

^«ciei 

il  ^Ilégaé  enfuitc 
dOvidc: 

Quot  ét\[ 

'■'♦ ,  "    ''      '  '  •'  , . 

ces  deux  de  Piof 
^on  non  \ 

,  ■  •  ti  -  "  '   ■■ 

Ceux-ci  d'Horace 

'      ^      K^nfatisi 
li'quocun 


^•*- 
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lÀ  Poésie  Rh  yth  miqufv    je; 

belles  Hymnes  de  Saint  Ambroife  ell  celle  de 

rimes.  Cîcéron  dans  fa  ^ïtmicrçXufcu.ianf  ,  rapporte  dé 
/ce  Poccc ,  CCS  vers  :  "^ 

Hxc  omnra  vidi  inâammarî  ^ 

PtUmo  vi  vicam  evitari, 

^  Jovi/âram  fanguine  curpari* 

■     '  '  .  .  '"  '    '  -   ,        ■  \ 

le   même  Cicéron  dans  la  même  Tufiulane  «  rapporté 

tûcorc  ccuz>ci:  '  V 

,       ■■  ■  ■  .  ■■■-  ■  .  "       r .' 

Cœlitm  pittfcete^  isilrborcs^ffondcrcere  ^- 
Vkcr  laîtificaMpjîlîpinis  pubefccrc  , 
tUii\i  baccarum  ubcrcate  iocuryercere. 


*  * 


Nôusrighor^ns  fi  ces  vers  fon^dc  lui  ou  4*utt  ^Up*  V 
Quoiqu'il  en  foit ,  de  pareils  cxeniples  de  ver»  rimes  chez 
*  les  Anciens  ,  font  caulc  <jue  le  Stigiiani  écrivant  éi  Arti , 
verfificandi ,  s'eft  pcrfuadé  que  les  iî/mr j  ont  été  tn  ufage 
dans  le  plus  beau  fiéde  des  Latins.  Pour  le  prouver  il 
allègue  ce  vers  de  Virgile  ,7/^;  <>.  JBrieid.vtrs  i6f.  qui  ùe 
pr<^ct  rien  en  faveur  de  fa  théfe.      , 

^<  cier«  TÎrot .  MarcemqiM  accenderf  cancu V 

'•■■■,'■"■"■,    -■■■•'•"•        "_  ,  .■  _ 

i!  ^llégaé  enfuite ,  ce  qui  prouve  quelque  chofe  ,  ce  vert 
d'Ovide:  '•  > 

.  .  .■  .  ■         •  ,  ^  '         • 

Quot  éxluni  dcMas  ,  tôt  habet  tua  Roma  f\ic\ki»    ^ 

Ccf  deux  de  Properce  :  ,%  <   • 

^^on  non  humani  funt  parcos  taii4  dona:^^ 
:  '  "  '  IftsC  Pçûm  menfés  non  pçpçrêrc  bona/ 

tiv^'Ci  à'tioTAcé ,  de^Arte  Po'eaçâ  ; 

V^      Kftn  ratif  éft  pnlcra^tiTe  Pocuiàta  :  dulcia  runso  , 

Si^quQCtfmquc'vfteÉit ,  antimim.audttorif  agiiucô; 

-  *  -  _  ■",  ,^.v      ■■,  .,    ,•■  '■    '       -iî  il 
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Pâques.  Elle  eft  en  vers  ïambes  Dimcms  yôc  coiti* 
mence  par  cette  llrophe  : 


\ 


Chorus  nov3C  Hicrufalcm  , 
Novam  mçli  dulccdinwn 
Promat  colens  cum  fobriis 
ViCchàlc  fcftum  gaudiis. 


Elle  a  fix  (Irophes'pareilles  ,-dont  les  vers  rimerte 
àïnCi  deux  i  deux,  parmi  celles  qu'çji  attribue  au 
Pape  Damafe  mort  en  384,  lefquelles,  fuppofé 
qu*il  n'en  foie  pas  l'Auteur  ,  fontrecpnnuos  pour 
être  de  fon  cdms,  on  en  trouve  une  de  la  même 
iorte  de  vers  «  riitiée  de  même.  Depuis  ce  ficelé 
Itifques  vers  le  milieu  du  neuvième  5  on  rencon* 
trc  de  rems  eij  tems  des  pièces  en  vers  Rhythmi^ 
qucs  fiicsm  la  Rime  fait  un  de^agrémens.  Depuis 
la  moitié  du  neuvième  ficelé  lego^t  de  (a  Rime. 
qui  infenfiblemenc  avoir  fait  du  pif ogr^s  duranc 
refpace  de  plus  de  quatre  ficelés ,  deviht  urt  goiic 
générai  j  &  jufqiie  par-delà  le  douzième  ucdls 
on  fit  tiès-peii  de  vers  Métriques  qui  ne  fudinc 
pas  ri^nés.  Les  Sicilieiis  qui  parloient  égalemdic 
les  deux.langi^sGrecqi^e  &  Latine,  mirent  des 
Rimes  dans  leurs  vers  réguliers  def^  Tune  ou  de 
Tautré  langue  ,  &  ;  les  %ïèni  enfuire^cntrer  dans 
leurs  vtrs  Grecs  Politiques  ^'&  conrime  nous  ve- 
nons de  voir  que  ce  fur  en  Italie  que  commença 

Éniîn  cdui^  d'Au(cmc ,  lâyl,   1.  •  \* 

Vcl  tria  poM/i/i ,  vel  ter  ttwmultipUftfJii/.^      "  (^     <; 
Pour  nous,  ïjoirs  n'ofons  décider  fi  cçs^xcmplcs  d^  là 
Jlimt  chez  les  Anciens  ,  fdiit  wneftct.dc  Tart,  0»  fimplc- 
inw  ctliû  du  liafiu^d.  ':_■:.-:    .  -      '      k 
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dès  le  quatric 

nous  paroîc  al 

qui  dévoient 

kns ,  l'ayent  t 

ren^  de  leun 

C'en  eft  ailèz 

Métrique  n'eft 

nous  devons 

mes. 

_y^C'eft  dans  ( 

395  >  que  Sai 

tré  les  Dona 

appella  Pfeau 

ter  (i).  Saint 

pièce  (z):/'/2 

taretUK.y  per  i 

ptïlant  abecec 

avec  D.  Mab 

Mïiques  ^  pat 

'  pat  «ne  dçs 

ordre ,  c'iîft-à 

la  feco|id#|^ 

.    S.  Aagttftin, 

^    votui  ^  ni  nu 

»pa|iag&  nous 

,  Ibrresde  /î^ 

:  jra[ibs  Wfës  Im 


>  À  |a  tet« 

Rîiytkmiquf 

(iXÈUcreft 
.  tins. 
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<îcs  le  quatrième  fiéde  cex.ufage  de  rimer,  il 
nous  paroît  abfurde  de  penfer  que  tes  SicHt^ns 
qui  dévoient  l'iivoir  pris  des  Italiens  leuis^  voi-* 
kns,  rayent  reçu  des  Sarralins  quijie  s'emparè- 
rent de  leurtfkaue  dans  le  neuvième  liccle. 
C'en  eft  alTez  furt^e  fujec.  L  Hiftoire  de  la  P^éjic 
Miiri^uc  ne(ïp.3.s  ce  qui  doit  nous  occuper  ,  6c 
nous  devons  nous  hâter  de  revenir  aux  Rhyth-^ 
mes,  ~\    '^ 

_y^Ceft  dans  ce  mcme  quatrième  fiecle ,  vers  l'aa 
395  >  que  Saint  Auguftin  mort  en  430,  fît  con- 
tré les  Donatiftes  une  pièce  Rhythmlquc  qu'il, 
appella  Pfcaumc  ,  parce  quelle  devoir  fe  chan-^ 
Cer  (i).  Saint  Auguftin  dit  lui-même  de  cette 
pièce  (z)  :  Pfalmum  qui  ab  imp0cis  &^  idlotls  can^ 
earetUK^y  pcr  latinas  Ututas  fccL  Taies  autem  ap-^ 
ptïlant  abecedarhs,  C'eft  ce  que  nt)US\appellons 
avec  D.  Mabillon  &  d'autres ,  Rhythmeï  Alpha^ 
héïlques  ^  pàtce  que  chaque  ftrophe  commence 

'  par  «ne  des  lettres  d%  rAlphaDefe  fui vant  font 
ordre  ,  ceft-à-dire  la  pr^mi^rfjlrophe  par  un  A  , 
la  feco|ld#p^r  un  5,  liàu^ldeo'  autem  ^  ajpiit* 
§.  Augaftin  ,  non  alîquo  canni^is  génère  idjieri 
'  voJui  ,  n^  me  necejjitas  Metrica]  ad  aliqua  vcrbt^ 
jqua  yulgp  mmus:  funt  iifhata  y\cofJiipelUréf,Q^ 
»paSgfi^*^ous  apprend,  que  ron\cor^ipe^foit  ces  ; 

,  ibrtes  de  Rh^ms  pour  çftre  chanjié^par  les  i^;»)^^     ' 

A  fa  tête  4tt.  Pfidume  en  queitibn  ^ft  ce  st.t% 

,  :  (i X £Uc  rcft  4ans  -le  tQoit  9.  de  Tiduicsn  4€s  Bcn^Hic*  -■ 
'..  -.'Uns.  -'    .     '-'''■   \'':-  \     /^  :    '.  -  "^  /■'■".":'"""^   ■'■..   *•;■'■ 
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Omrcs  qui  gaudctis  de  pace ,  modo  vcrum  j\idic2iX\ 

que  Von  rcpcre  a  la  fin  de  chaque  ftroph^'comme 
une  efpccc  dc^ç^frain/Le  Pfcaume  eft  compcfé 
de  vin:;t  ^Iroplîes  depuis  la  lettre  y/  jufqul  la 
lettre  /^inclufivemént.  Chaque  fttophe  eft  com^ 
pofée  de  do\ize  vers  qqi  fe  terminent  tous  par 
un  d.  Beaucoup  de  ces  Rimes  font  tn  arc  Ôc  en 
ore.  Les  vers  font  en  général  chacun  de  feizefyl- 
labes  ,  partagés  en  deux  Ifcmifiichts  ég:LUx.  On 
trouve  néanmoins  quelques  exceptions  ,  c*e(l-àr 
dire  que  les  vers  quelquefois  ont  dix-fept  fyllà- 
bes,  &  pour  lors  la  céfureou  le  repos  varie  au fîî. 
Mais  cela  peut  venir  de  {a  faute  des  copiftes  qui 
auront  mis  un  mot4)our  Tai^tre.  Apcèi^es  vingt 
ftrophes  c(l  une  Epilogue  ,  poi;t  laiq^el1e  Saine 
Auguftih  ne  foi t  pas  comme  cindevant  Tordre 
alpnabérique ,  mais  recommence  parla  lettre  A. 
Ciette  Epilogue  eft  de  trente  vers  qui  riment  éga- 
lement en  e ,  (8c  qui  pour  la  plupart  font  de.  tnême 
ipefore  quô  ceux  des  ftrophes ,  avec  |^  repos  i  la 
huitième  fy lIabe.;L*Eglifo ,  comme  la  Mfpre  com-* 
muné  des  hutriai«$ ,  y  adrelfe  la  parole  aux  Do- 

.'  nàtiftcs. , ,;  . ,,, .         '  ;.  '  v:       ■■  ;»..:    ;v- •■■•• 

Nous  avQHs  de  S;  Çolomban^  né  vers  I^tiiA?^ 
lieu  du  fixiémer  fiécle  t  &î^  mort  la  quinziéitife; 
année  du  fopriéme  ,'  i\n  Rhye/ime  choriambî^ut 
intitulé  </ir  vanitctut  vita  ^  dont,  chaque  vers  qui 
finit  par  un  ïaMe  ,a  quaror;p;e  j^Uabes  &  i^on^ 
Beaucoup  orient  trèi?-  richenicQ)  Ces  vers  on 
des  IlcmiJiUhes  Ignxx  ,mais  TA^iteur  ne  s  y  af^ 
treinr  pas  teilcmènt  qu'il  n'y  manque  quçlqoe^ 

^'^  :Ç«  §aiÉ  QMii.^^1^  a»  Monàr 
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tcre  de 

moine 

Banchols 

Cette  cvi 

de  ce  M 

Mui;ator 

me  tom( 

Manufc 

Milan. 

qu'au  c\\ 

de  le  cil 

pas  que 

S.  Coloi 

cipline  , 

lande  & 

danscet 

nés  y  qt 

dans  la 

tùfji  que 

trigue  ù 

.e  c 

fournir 

fou  ext 

bar(|^.  ( 

que  ten 

gleufe  ( 

taurarri 

fit  batii 
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lère  de  Bobbio  qu'il  avoit  fonde  ,  s*ccoit  faic 
moine  fort  jeune  dans  fa  patrie  au  Monallcre  de 
Banchols-^ans  le  Royaume  à'Utto?i'u  on  hlaiidj. 
Cette  cj/con(lance  nous  rappelle  un  Antiphonairt 
de  ce  Monaftère  ,  dont  le  public  eft  redevable  à 
Muwtori  ,  qui  l'a  fut  iniprimcr  dans  le  quatriè- 
me tome  de  fes  Anecdotes  Latines  ,  d'après  un 
Manufcrit  de  La  Bibliothèque  Ambrofienne  de^ 
Milan.  Get  Antiphonain  lui  paroît  remonter  juf- 
qu'au  cfuatiiciîie  liécle.  Nous  nous  contenterons 
de  le  croire  du  cinquième  ;  &:  nous  nef  doutons 
pas  que  ce  ne  foit  celui  dont  fe  Arvoit  a  Bobbio 
S.  Colomban  ,  qui  conferva  toute  fa  vie  la  à\(- 
cipline  ,  les  ufages  ^  les  rites  de  TEi/ife  d  Ir- 
lande &  de  fon  Monaftère  de  Banclior.<'>ii  trouve 
dansxec  Antiphonaîn  une  grande  quanti  te  iï  Hym- 
nes y  qui  paroiirent  routes: devoir  être  rar.gèL? 
dans  la  clarté  des  Rhythmes.  K  peine  y  trouve- 
t'ori  quelqu^vers  oi^i  les  régies  de  la  P  oc  fie  AL'- 
/r/^tt«  iQienr  oolervecs. 

[Le  commencemenç  du  huitième  fi^:le  nons 
fotKrnitrÉpitaphe  de  Thèodote,  fille  célèbre  par 
fou  extrême  beauté  dans  rHiftoife  des  Loni- 
bart^s.  Cgnibért ,  Roi  d-e  cette  Natipn>  l'eut  quel- 
que tems  pour  MaîtceiTe.  Elle  fe  fit  en  fui  ce  Reii-. 
gieufe  dans  un  Monaftère  dont  elle  fut  Ja  R  jf- 
taurarrice  ,  la  Bienfaitrice  ^  rAbbeltv  E'ie  y 
fit  bâtir  une  magiyfique  ,E<r(if^  fous  l'invocauo;v 
de  la  Vierge  ;^&rie  Monaïtère  à  caufe  de  cettt." 
Ei^life  &  dVlle  ,  fut  appelle' Sainte  Marie  dj 
Tlicôdatc..    C'eft   aùiourd'htii   l'Abbaye-  7^^^/r 

PoJierU  a  Pav p^.  E' ^^  •^MJ^^^'^  7 ^  >  ■  ^'^'  7  ■■  ^ • 
*  'mJiftiôn  qpi  datjf^^^^^itaphccawvfeuàtj'» 
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deux  an;V,'es.  Le  Père  RomuaUl  de  Sainte  Marie , 
^iiç^iillin  DcchaulTc ,  nous  a  donne  cette  Epita- 
phé  ti.ins  Ca 'Pavicfacric ,  part.  / .  pag. ./ j .  mais 
avec  taiu  de  fautes ,  poiw  l  avoir  copiée  Tans  at- 
tention,  v]iiV'He  eft  très-déliLMirce.  Muratori  1'^ 
Tak rciui primer ,  Annal: d*liulu  ,  tome  ^'.p.  t^^'» 
en  y  conigcant  qu1?lque  chofe  par  conjeftnie.  . 
tes  Rhjthmcs  qï\.  font  inégaux  ,  &  la  plufpaix 

Hcxamuics.     '  . 

^     ■     ■  -  .■  •        •  ♦- 

Cœiicol;r  (  I  )  fie  ^cmum  cjus  profapiam  tcxam' 
Mater  vixic  Virgiiiuni  pet  aniiosnimiumplurcs, 
lu  î?7cp;c  Dy>minico  pafccns oviçulas  Chrifto  , 
QiU5  foYcis  tîocuit  ,  argjir  ,  corrcxit,  amavir , 
InviJis  ne  perde; ce  ejis  ex  ovibus  queràcjuam. 
Fro/ucm  ragatam  cciicns  erat  qiîibus  pcftore  pura  ,,  " 
Cujus  abftiiicbant  à  flageljis  placidac  manus ,  y 

In  iribuendis  dapc5  çgcuis  clapQes  ejant.  ^\ 

pribûs  ornata  prodie^^s ,  fautrix  ^pi]uc  lioncAa, 
.<1ens  ,  magnaniinii  corde  ,  c^Krâque  pia.  ^ 
Dcceb^p^fic  dcniquc  lali  cum  ex'  ftirpç  vcnirct 
'        B  .  .  /.  olèoex  noviii  (i)  cLefccns  ut  fluvius  fonte. 
....  Extra  faga  genitorum  cxtitit  magna 
i     Siadcurfus  rcrum  &  prxfcncis  ftiidia  fxcli 
À  Tcndamr.oratio  ,  muita  funt ,  qux  pod'umus  dich  . 
Pcr  te  fempcr  ViV^inis  vilîtar.  pulcrum  delubrum, 

(l)  Pi;iJC-è|^rc  Cœlicnm.  Mvrat.  La corrcdion  n'efl:  pas 

-J^^-fcviccûaire.  Èa.'^"u.'«  fe  rapporte  à  ejus  ^  mis  la  pour  h:]us, 

'  \x)  tîi4i  -izhtJtiornuIeo  ex  ovUi.   Ml'Rat.  Corrcdon 

f srtaiiiv;.'  V£pJî^4p\e\cn:  d-accord  avec  Paul  Diacre  ,  (jji,-     . 

cl  il  que  Tiilodorc  i^c  iffuc  ex  nobUijUma.  Romanùrum 


4 

"' 

4 

LA 

*- 

Aufer^ 

ff 

Namc] 

Vultu 

.  ■ 

kccfi 

Ncc  S! 

i 

Et  piis 

1 

j  foc  c 

'ft 

tar, 

Cui  rc 
Nimii 

m 

Lapid 

p. 

r5enoî 

L/ 

fS^-^g 

\ 


'■H. 


\w\ 


4 


^ 


l^: 


'■■^0, 


LA  Poésie  Rhythmique»  loy 

Auferaps  TCtufta  ,  inftaurans  vilia  cunda  i 
Namque  doœttilîa Tica  cœnubio  ridunr 
Vultuintucntium  prxccllcntcs  mœniapri(ca. 
kec  func  in  orbe  talcs  prêter  palatia  Regum , 
In'cc  SS.  EGclcfiaS  ,  cjuas  vibrant  fundamiiiç  claio 
Et  piis  ezcquantur  onr(  I  )  à  cunftis  coluntui 
j  foc  ergo  (i)  ThcoJota  alumnis  (  î ) ,  Tua  (4j  Thcodo- 

Cuiicliquifti  nomcn  ,dignitatcm,  cathcJiam  , 
-       Nimiis  cum'laciymis  afflidp  pedorc  domna 
Lapidibiis  farcophai^is  oniiM^s  cxcolui  pukhiis 

Dcnos  duofquc  circitçR  annos  degcns. . 

Egrcgîa  vitxfpiracula(/laufit    * 

p.  P.  S.  (<î)  II.  D.  Aprilis^indiaionc  tcrtili. 

J^  (i)  Muratori  croit,  qu'il   faut  lire  dans  ce   vers,  qu* 
'  .iTuroni  ,  pour  comparer  l'Egl^fc  Bâtie  par  Théodore  avec 
"celle  de  S.  Martin  de  Tour.  Nous  fommes  de  Ton  avis  & 
.    nous  croyons  qu'il  faut  rétablir  îiinfi  tout  le  commence- 
ment dç  ce  vers  :  Et  piis  ecce  qui  Turoni  ,  &c. 
>c  (biis,  demande  Ego. 
(  j)*>t5^r  àlumnâ.  Il  ne  faut  point  de  virgule  aprc^*  ce 
;  clk:  doit  être  après  le  luivlnt.       ^    ; 
)  il  faut  tua.     "'  . 
(^y>Xh(o4ot£  cd:  au  génitif  >,&  il  nç  faut  ppliit  dç 
virgule    après.    La   conftrueiion  eft  ca/  reliquiftjl  nômt'n 
ThmdotA,   C'cft  la  nièce  de  Théodore  portant  le  mcm; 
nom^u'cllc,  qui  paHe  ici.  ^ 

(éjÏLe  Père  Romuald*  qui  débite  biçn  des.  rt'vcries\& 
des  i«|norinccs  fur  cette  Epitaphc  ,  aie  (ccret  dans  cc> 
unis  lettres  D.  P.  S:  qui  dans  ces  forrcs  de  J)kcc>  ^^'^^ 
ï\^\-\i  dvpofita ,  de  trouver  6:r 9.  au  moyen  de  quoi  il  Liit 
tk  c<:>îc  Ëpiuplic  cellA  de  Thcodotade  ,  femme  du  Roi 
yurpnind  ,'  prétendant  que   Thcvdota  n'elt  qvie  i'abbré-. 
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Saint  Boniface ,  Archevêque  de  Mayence  ôc 
Martyr,  mort  en  754  ,  au  milieu  ^es  travaux 
Apoftoliques  de  fes  Millions,  fe  délairoit  quel- 

3uefpis  avec  la  Poéjie  Rhythmiqiu,  On  en  trouve 
ans  fes  lettres  plufieurs  pièces  qui  tbnr  rimées. 
Le  plus  fouvent  les  vers  riment  deux  à  deux  ; 
mais  quelquefois  les  Rknes  font  entremêlées  «Se 
atTez  éloignées  Tune  de  l'autre.  Dans  fafoixante-/"  ''^ 
cinquième  Lettre  écrite  vers  Tan  740 ,  il  nous 
inftruit  lui-même'  d'un  Rhytkmc  particulier  qu'il 
avoir  compôfé.  Tcrtium  carmen  ^  (  d\t-i\)  non. 
pcdum  mtnfurJt  ducubraùim  ifid  octonisfyllabis 
in  uno  quolibet  vcrfu  coffipqjitis  ,  unâ  eddemque 
iitterd  comparibus  Uturarum  tramitibus  aptûtd  ^ 
curfu  calamo  caraxatum  ,  (  c'éft-à  dire  ,  cur/ïi  u 
cauimo  exaratum,)  tibi  yfagacijjîme  fator  y  tranf-» 
mituns  dicavi.  Ce  Rhythmc  avoir  cela  de  parti- 
culier ,  que  non  feulement  le^s  vers  rimoiçnc 
deux  à  deux  ,  mais  qu'ils  CQmmençoient  audi 
deux  à  dçux  parla  même  lettre.,  * 

C'eft  principalement  dans  ce  hiiiticme  fiécle 
c\wQ\z,Po'éJÎ€  Rhythnùqujt  devint  d'un  ufage  pref- 
que  général.  Nous  devons  à  ce  fiécle  un  monu- 
rnent  ptécieux  pour  l'Hilloire  d'Italie.  C'eft  une 
defcription  de  Milan  en  ftances  de  trois  vtri 
lihythmiqucs ,  qui  ne  font.pastous'dumême  nom- 
bre de  fyllabes.  Ce  nombre  varie  depuis  douze 
jufqu  à'feize.  Ell^-fut  faite  fous  le  régne  de  Liut- 
prand  ,  qui  mourut  en  744  ,  &:  fous  le  Pontificat 
de  Théodore  ,  Archevêque  (Je  Milan.  Tous  les 
vers  en  font  coupés  en  deux  ,  ordinairement  à  la 
huitième' fyllabe;  &  tous,  félon  l'opinion  de' 
quelqu^S;pns ,  finirent  par  u|i  Vact^lc  ou  par  un 
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Anape^\  rnais  dans  le  vrai  ce  font  des  Rhyth^ 
mes  iambiques  Tétramctrcs  dcfcHucux  y  ayant  une 
fyllabe  de  moins  au  premier  picd.^y  ôc  hnilTIinc 
conftamment  par  un  ïambe.  Muratori  a  fait  im- 
primer cette  pièce  :  5'4fr//?/<?r.  rer,  Italie,  tom.  2. 
part,  2,  pag,  68^,  comme  il  Ta  trouvée  dans 
,les  Manufcrit^i,  chaque  ftrophe  de  fuite  comme 
unc^  phrafe  de  profe,  '  — v 

Monfieur  l'Abbé  le  Bœuf ,  iSf^^rM/.  y//r  m 
yillc  de  Paris  ^  tom,  I,  pag,^i6,  a  tait  imprimer 
le  premier  »  mais  avec  des  fautes  ,  un  Pocme 
Rhythàiiquc  de  Paulin  II ,  Patriarche  d'Aquilce  , 
mort  en  8oi  ,  fur  les  exploits  guerriers  d'Hun- 
rçjc  oi|  Henri  1.  Duc  de  Frioul ,  qui  mourut  en 
799.  MrSinner,  dans  fon  Catalogue  des  Manuf- 
criîs  de  la! Bibliothèque  de  Berne  ,  a  redonné  ce 
même  Poëme  beaucoup  plus  corredl;.  Il  eft  en 
Rhythmes  ïambiques  Senaires  ,  ou  de  douze  fyl- 
labef$ ,  terminés  par  un  'iambt  ,  &  paffablement 
écrit.  L'Auteur  ,  avan^.qui?  Charlemagne  l'eut  - 
fait  Patriarche  d'Aqùilée ,  avoit  enfeigné  long- 
tems  les  Belles-Lettres  ,  &  l'on  voit  par  fcs  au- 
tres ouvrages  qu'après  le  célèbre  Alcum,  il  étoit 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems. 

Le  goût  des  ifAy/Amef  augmenta  dansf  le  neu- 
vième liécle.  Une  des  pièces  de  ce  tems  qui  nié- 
rite  Ip^lus  d'attention,  eft  une  defçription  de 
Vérone  ]faite  du.  vivant  de  Pépin  ,  fils  de  CKar^ 
remagne)&:  Roi  d'Italie,  c'e(l-à-dire  avare  l'an- 
nce  bio.  qui  fut  celle  de  la  mort  de  ce' Prince. 
Celle  defcriprion  que  D.  Mabillon  c<c  Murniuri 
depuis  ont  fait  imprimer  (i  )  eft  dans  le  nunve 

{{).  AnaUci,   vaer.  pa^.   49^*?.  6'  corn.  d.  rcr.  luiiaïf 
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r  goût  que  celle.de  Milan  ,  &  n'efl;  pas  moins 
utile  pouf  rHiftoire.  Les  ftroplies  font  de  trois 
vers  ;  les  vêts  font  de  quatorze  à  feize  fyllabes  , 
coiipésjbtdinairemenc.ftir  la  huitième  ,  &  quel- 
quefois fur  une  autre.  Ce  font  des  Rhythmcsiam- 
bicjius  Tétramétres  dif&clucux^ 

11  relie  dans  un  Manu(çcit  de  la  BibliotKcquc 
du  Roi  ^(\wq\c\wqs  Rhythmes  de  deux  hommcscé- 
Jcbres  de  ce  même  fiécle ,  Pier-re,  Diacre  de  Pife  , 
de  ^p  Cliarlemagnc  apprit  la  Grammaire  ,  <ï^ 
l'Hiftorien  des  Lombards ,  Paul  ^  fils  de  Warnc- 
frid  ,  ôc  non  Paul  Warnefrid  >  comme'  on  le 
trouve  nommé  par  plufieurs  Auteurs ,. lequel  eiV 
plus  connu  fous  Je  nom  dxî  Paul  Diacre.  Mon- 
fieur  TAbbé  le  Bœuf  a  fait  imprimer  ces  picce$ 
dans  le  tome  L  de  fes  Dijjertations  fur  VHijloïrc 
EccUJiaJliquc  de  Paris,  On  y  trouve  à  la  page  404 
cette  Epître  que  Pierre  de  Pife  écrivit  au  nom 
de  Charlemagne  à  Paul  Diacre.  Il  avoir  dit  pré- 
cédemment a  la  page  375.  que  ce  font  des  ver.^ 
Troc/laïques  ,  tels  qu*on  les  pouvoit  faire  alors. 
Ce  font  de  ^xxïsvtrsRhythmiques  de  quinze  fyl- 
iabes  y  coupés  à  la  huitième  ,  rapprochés  des 
iamb'iquôs'^étramitres  défedueux  d'un  demîi-piccj 
au  commencement  ;  &C  M,  l'Abbc  Iç  Bœuf  a  fait 
imprimer  chaque  vers  en  deux,  comme  il  les  i 
trouvés  dans  le  M^nufcrir,  Dans  toute  la  pièce 
Charlema;;;ne'  ne-fait  que  fe  féliciter  de  ce  que  la. 
Providence  a  conduit  Paul  Diacre  dn,ns  fes  pro- 
vinces. Celui-ci  répond  par  une  Epîtrc  en  Rhyth- 

pdp-  if^9^.  Dans  ce  dernier  recueil  les  ftrophcs  fonr  impri 
xnccs  chacui^ic  fcparcincrxt ,  nui$  dç  fuitç  ,  comme  faifaiu   ^ 
(^cs  phrafcs  de  profc, 
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mes  ferrtblables  -  oà  il  rejette  avec  modeflie  lei 
lotianges  quelEharlemagne  lui  donne.  Ces  deux 
pièces  dans  lefquelles  il  fe  trouve  de  tenis  en 
tems  quelques  Rimes ,.  ne  font  pas  plus  clcgantcs 
l'une  que  l'autre. 

La  mémoire  de  Charlernagne  nous  întcrefTe 
toujours  trop,  pbur  ne  pas  rapporter  ici  tout  en- 
tier imRk^^me,  dans  lequel  un  bon  Moine  de 
l'Abbaye  de  Bobbio ,  déplore  la  mort  de  ce  grand 
Empereur.  Muratori  ,  eom.  i.  rer.  Italicar,  pag. 
690.  l'a  fait  imprimer  d'après  un  Manufcrit  de 
Milan.  Chaque  ftrophe  n'y  fait  qu'une  ligne  en 
petits  caractères  de  toute  la  largeur  de  la^pacre 
in-folio.  Il  l'a  dorjp?  tel  qu'il  l'a  trouve, 
c'eft-ivdire  avec  des  fautes.  Nous  en  corrigerons 
quelques  -  unes.  Cettf  pièce  n'eft  pais  fort  élé- 
gant©»; mais  on  y  trouve  en  "quelques  endroits  le 
langage  du  cœur.  Elle  confifte  en  ftancesde  trois 
vers  ,  donc  les  deux  premiers  font  des  Scnaires 
ïamhiqms  trcs4ibres*,  c'eft-à-dire  des  Rhythmes 
ïambiques  ,  conftamment  terminés  par  un  ïambe  '^ 
ce  qui  lîctermine  leurgenre.  Ces  vers  n'ayant  que 
douze  fyllabes ,  tous  les  Pieds  n'en  ont  que  deux , 
&  font  ïamhcs  y  Spondées^  Trochées  8c  Ptfriques. 
L'Auteur  ne  fait  point  d'élifion.  Ces  irrégularités 
fbnc  de  ces  vers  de  purs  Rhythmes.  Le  troiliéme 
vers  ellun  Anapefiique,  U  efl  intercalaire ,  «5c  ferc 
de  refrain.  Cette  efpcce  de  vers  doilton  en  faic 
de  quatre  &  de  deux  Ficds  ,  ôc  originairement 
tout  compofé  A*4napefles  ,  idl^iet  "dans  tous  {q% 
Pieds  des  Dactyles  ou  des 'sà^/z^^e5  ,  'enforte 
qu'on  en  fait  fouvent  fans  Anapefles.  C'eft  Iç 
fond  des  vers  d'Anacrcon.  La  bifarrerie  <Sc  Tin- 
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coulVance  de  leur  mcLinge  rcduir la  plupart  de 
ces^véis  ,  donc  pn  comi^ofc  les  chœurs  d^'.  Tra- 
gédies ,  A  n'ctrç  que  des  Rhythmes,  %es  deux 
iumbiques  de  la  cinquième  fiance  font  diéfe^ueux 
d'u.ic  i'yllabeouy<?mi^W.,  ^  c'eft  au  commen- 
cemciTt  que  ce  É/c/72i-/;id^  manque.  11  faut  nécef- 
fairemejit  \c%  fcorfidel^  de  cette  .  manière  'pour 
avoir  Viambc  de  la  fin. 


A  folis  ortu  xiCc^t  ad  occidui  ^      * 

L|?cora  Maris  r^lanôus  pulfct  pc^orâ^ 

Uitramarina  agraina  triftitia 
Tcxigit  ingens  tum  mocrorc  nimiô^ 

Hcù  mibi  jP\i/cro  ! 
l^raQci ,  Romani  ,  atcjuç  (  i  )  cundli'  Crcdiûli  (i) 
Lu^u  purtguntùr ,  ac  magna  molcftiâ.' 

Heu  mihi  mircro  î  ■      r/ 

Infantes,,  Tcncs ,  glariofi  pracfules , 
Macronx  pianguhc  detrimcncum  Ccfairit, 

Heu  milii  mifcio!  '^ 

Jam  non  Gcfïant  laçrymarum  flumina: 
Mangit  orbFs  intcrijum  Catoli^  (3) 

Htu  mihi  mircros^ 


f,. 


-f 


(t)  U^.Jdqut.  .       . 

(1)  Creâu/L  ,  les  fîdcles  ,  les  Chrétien^. 

(.?)  Ce  vers  &  ic  prcc'-dcnt  n'ont  chacun  qu-'onie  fylla- 
bcs  ,6c,\q  Maniifcrit  cft  dciVducux  j  ic  dcllcin  dc,i' Auteur 
ayiiac  été  que  les  vers  fufTcnt  de  douic  ^'llabes ,  nous 
foupfon.ions  qu'il  avoit  mis  : 

Jamque  non  cédant  Ucryntanim  flumioa  « 

-Dum  plangit.orbii  inccEitum  Cai;ol|«  / 
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•  Pater  communia  orfanorum  omnium  , 
Ucrcgrinorum  ,  Viduarum  ,  Virginuiu.  (  i')  - 

Hoii  milîi  mifcro  ! 
Chriftçs  calorum  qui  gulxrnas  agmina, 
Tuo  in  rcgno  da  rccjuicm  Carolo. 
Heu  înihi  mifcro  J 
'   Hoif^porcufit  omnfs  fidclcs  Se  Crcduli , 
"Hoc  ftndi ,  fcncs,  Yiduic  ,  &  VirgincJ.  '      • 

HeU  mi  hi  mifcro  î 
•  f mperatorcm  jâ^"n  fcre nura  Çaroluin 
tcUuris  tegit  (i)  titùlams  tumulus. 
.  Heamihi  mifcro  ! ,.   ' 

Spiritus  Sandus  ,  <|ui  gubcrnat  omma» 

*  ^   Animam  fuam  cxairct  (  3  )  i;i  rccpiicm  ! 

^—      -      "Heu  milii  mifcro  i  ^. 

•r^  ■  '  '■<>'■'',■ 

•^  Yar  tjbl ,  kbma ,  RomanoqUc  populo!, 

Aniiifo  fummo  gloriofo  Caiîolp  I      ' 

.  Mcu  mihi  mifcro! 

.  ...  .  I 

V«  tibi ,  lola  formofa  Italia , 

^Cunâifquc  tuis  cam  honedis  Urbibuii  y 

Heu   mihi  miferp  1  /  ; 

1»  ,     •      .     ■        -   '     ' 

Francia>,  diras  pcrpclla  injuriât  ,^ 

Nulluni^  jafîi  talc  m  dolorcm  fuftinuit  i 

Heu  mihi  reifero!  : 

*  .  Quando  (4)  Atiguftum  facundumquc  Carbluni 


.    ^ 


,  (  i');Sous-cnrcndu  occidii.  Nous  croyons  pourra-  t  qu'au 
riiacnïierv(5rs  l'Auteur,  au  lieu  de  Pater  zvoit  ixiis  i^atrij, 
qui'fc  rapportoi|;>à  Caro/i  ,  qui  finie  le  f<îCond  vers  dcia 
xophe  prcccdc^ntç.  .  "* 

'  (i)  Mfc  ieûgit.  La  mefurc  &  U  fcns  demande  tegiu 
(V)  iAïi.  Exaltât.        ^     ... 
(4}  Qu^ado  Qilisi'jpoûiqùum  cum. 
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in  Aguisfjani  il),  yj'wbâiciiz  iia(iidit. 

Heu  mijlii  milVt;()'î  j.        ^  ,/ 

Nox.  milii  fiua  jam  icculir  fomnia  ,    " 
picfijuc  claia  non  addijxit  lumina. 

Heu  inilii'mircro4 
Ou.r  (i)  çundi  ôrbis Chriftiani  pbpulo 
'  Vcxit  ad  mortcm  vcncrandumPiincipcm. 

Hci;  nviln  mifcro  !  - .    , .      '* 
v<î  V"I'^â"c  (  î  )  i^i  i"gc  tuas  racr^mas ,     - 
'       "  ri-ccc"4uç  funtic^  pic)  illo  ad  Dpminiiin.  ^  ' 

/       "'  Heu  inihi  mifcroi      /  ,.  '  * 

;     J'atcr  cuncî^orum  jr  mircricors  Dofninus       - 
*  \3x  illi  doirèt  locum  rplcndidiffimum. 

■       Heu  mîHi  mifero  !      '  ^ 

:  O  Dcus,  ci^ndx  hunî^irac  militix,      ' 
•         Et  cGtiorum  &  inftrn<(^um  Domnic:  (4)    :  â 
"  .     ...     j-]êu  mihi  mifçroi 

In  fanàa  fcde  cum  tûis  Apoftolis 

%        ■  -^   .  \\,  .        '      '  -  -  ■* 

(  z)  Qf^A  fe  Rapporte  à  (//^j  de  la, ftrophc  précédente. 
'  (  y)  Le  Monâftère  <i.c  Bobbict-  s'appellbit  des  le  huitième 
ficclcSaint  Colomban  de  Bobbio.   Ceft  cet  endroit  c|ui 
qous   apprcad  cjuc  cette  pièce  çfl:  d'uo  Moint:  de  cette 

Ablpaye.   '      .^- 

^    (4>  Le  Copifteavovt  défiguré  cette  ftiophc  en  j'cciivant 

am(i  :- 

CDcuï,  cjn(f\«  liumanae  railicix<iuç 

"    *  Coclorum  ,  infcrnoiuiîi  Domine  ! 

'  .    ■     ^      ^v      -   ■    ■  • 

de  dette  manière  le  premier  vers  a  treike  ryllabcs,&:  UvÀi. 
par  \\n  TrQch^ê  m  Spàndce ,ykX<i  (Q€^\à  vcriJi'a  que  dix 
(yllabçs:.  C'cft  ce  qui  ne  peut  être.  Nous  avous  rétabli  les 
deux  Vers -dàrisleui  luftcmcfuie.  , 

..:  r ,  '  Su|^pc 
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*■    >  .  '      '  '     ■  . 

'  Sulcij^c  pium  ,  ô  tu  Cluillc  !  Câ,iolain. 
Heu  1111  lu  auljero  : 

Qiundj-1  s'eftpri-fcntc  Jcs /?//77^î,  l'Auteur  eii 
,"  n  piohté.  La  nu- me  chofô  fe  remarque  dans  les 
dercripcions  de  Milan  &!  de  Vérone.  . 

Ce  fut  dans  le  neuvième  fiécL»  que  rufagc.  de 

':1a  Rime  ç[\.\\  avolt  commencé  des  lequ.atnéme, 

'dévint  commun  dans  Ics-deux  genres  de  Poclîe, 
ôc  (\irrout  dans  la  Rl^ythrtiique,  11  fe  fit  pourtant 
des  Rhythmcs  qui  n'çïoi^^t  p^s  rimes  ,  tj:il  que 

'  celui  ' par'  lequel  FHiftôrien  connu  fo/us  le ' noni^    , 
aÀnonime  de  Salerne  ,  tenninc^fa  Clkrônique. 
Scrlptor  rçrum  Italicàr.  ta  m»  i .  part,  i:pag.  i  S^ . 
Les  vers   font  des  iafnhiques  Tétramctrcs  défcc^      . 
tuepj^^u  premiec  pied.  Le  fécond  vers  annonce 
que;;Ly^cce  eft  en  l'hon^eiii  (de  Z-^/^^^^Amais 
parmi  tant  de  Princes  de  Capoue  &  d«  Bénevenc 
qui  fe  "font  »ippellés  law^iw^,  Kiuratori  ne  fçaic 
duquel    l'Auteur  qui  flèueiflToit  vers  Tan  980,^ 
veut  .célébrer  }es  louanges.  Il  pehfe;  pourtant  que 
ce  pourroît  être  L^/i^»/^,"  fils  aîné  ^  collègue"  ^ 

*  de  Pandidf  Têtc-^dc  fer ,  Prince  dé  Capoup  &:  de 
Bénevenr. 'Niais  nous  ci^jons  qu'il  y  a  faiite  de 
copiftedahs  le  fécond  vers  ,  &  qu*au  lieu  de    , 
Lahdulfi  y  Vàn  doïz  y  {\x^P andtiffi.   Notre  ^0pi* 
nion  ertTondée  fur  ce  quepa^  l'hiiloire  d'irahc  / 
on  ne  connoît  point  de-LandulF,  à  qui  puîfîeiYC^ 
convenir  les  loiîiang.e^  que  ces  vers  éontiemienr, 
^     au  Ihéu  qu  elles  cara(fbérifent  a(Ie;|^ien  Pitncl/iif 
Tctc-dt  ftr\\x\',ïr\'h.vc\t^^^\i\  ,dansle|tcins pirt'nu.r 
:eur  put  ^chevet  fa  chrooique,  étoit  Bdnrc  de  Sa- 
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Icruc  ,  conidintcmein  aycc  Pandulf,  (on  fccciid 

lin  des  plus  illuf^rcs  ftjavans  de  ce   nCiivicme 
ilçcle  iut  Notkcr  Ic'Bcguc  ,  Moine  de  funt  Gai, 
lequel  niouttu  en  9  1 1.  Le  Pcie  Pez  ,  fç.%vant  Bc- 
ludiain  ,  en  a  tuU  impnniei  ,  T/ieJuur.  anaJot. 
W;.  X  /?^/'/.  /  ,  lin  livre  d    Séquences-  ôu  de  Pro- 
/cj,  aiiiti  ciuon  les  appelle  communément  dans 
'lesMiireU.  Ces  5c^we«c^i  que  nous  aimons  mieux 
appel  1er  Hymnes  ,  font  Jompofces  de  Rliythmes 
.  dd  ditîcrente  mcfure  ,  rimes  deux  à  deux  ,  avec 
quelques-uns  d'entre  -  mclcs  qui.   n'ont   point 
.,tie  Rime.  Telle  eR  V Hymne  on  Séquence  pour  la 
'  tètcdeSMintBènoîti,Z>.«  Natali  Sancli  BcnidiUi 
Jbbatis.LWt  elt  compoïée de  Rhythmesà^  d.fté- 
rente  longueur.  Le  Manufcrit  de  taintEmmeran 
de  Ratilbonne  /fur  lequel  le  Père  Pez  a  fait  im- 
pHmer  les  Rhythmes  dé  Notker  ,  6c  dont  il  ne 
Ipccihe  point iâge  ;^ft.  plein  de  fautes  ,&  fur- 
tout  de  traiifpoluionvde  mdts  &   de  membres 
dephrafe   Cèft  àqttoi  nous  tâcherons  de  remé- 
dier ,  en  rapportant  tout  entier  ce  morceau  >  qui 
dellinc  pour  lei^cliant  ,'n'eft  point  divifé  par  Stro- 
phes ,  ^  donVles  Rl^ythmes  inégaux  font  depuis 
■  trois  fyllabesjufqu'i  quinze  ,   ôc  paroillcnt  en- 
tre-iiuléds  au  liaiard.  On  peut*«<^TJea:urer  que  ce 
font  dos  morceaux  de  ce  génie  qtii  ont  fervi  de 
mbJt-les  pour  nos  pièces  del^ocfie  Françoifè  en 
\cn  libres  ,  &  c'eft  iç  motif  qui  nous  engage  À 
donner  celui-ci  en  entier.     »  .  '     • 
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Vcrcnâz  fandbitatis 
Ac  monachorum  prxfulis 
Pro  pôflTc,, 
Atquc  nofft» 
Noftra  concrcpctitorgana, 

Nurfia  fclix 
Tulit  natum  gcnitrix 
Ronia  mundi  Domina 

Fovit  ali'trir. 
Hie  crgo  pracvcntus  optima 

Sandi  Spiritus  dono  , 
Sophiamdcfpcxithumanàiti  ;' 

Naélus  &  angclicam. 
Hic  fidc  fubnixus  intégra 
Redintcgravit  confrada; 
Incendia  carnis  cdomat» 
Crucc  ychenum  cfïugat  î 
Vagac  mentis  monachum  réparât  ; 
;  Fontem  rivulat; 

Ejus  jufTu  de  laci  a^ito  ferrum  cnatat  ; 
i^ifcipulus  fiipcr  aquas  ficcis  pedibus  currit, 
îngcntcm  pctram  Ixvigat  > 
*  Jam  dclufos       • 

r  Ignibus  oculos 

N  Fratrum  revôcat. 

Lapfum  monachum 
'  Pcrmcmbra  tritum  ,  , 

Suâprccc,      * 
Redbnat  animar, 
Culpim  prodit  przfumpti  cibi , 
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Kc  hofpitciti  notât  culpâjunil'- 
Rcns  macliinamenta  pojfiili  » 

Sagax  dcnudat  : 
Vod  dcccm  annos'pcT  Spiritum 
lUi  fsncm  vitx  nuntiat ', 
.  jQui  cîcricum         , 

Hoftc  pctvârum  libérât. 
Et  caatclam  demandât. 
Qui  fecretïm  fuperbi  mcntcm  increpat, 
•       At<5uc  famcm  mitigat.  ^     ^     / 
'     y       -Ycrbo  ligat  ^mbas 
,^'  Carne  jaîii  roititas  j.    *      . 

Scd  abfolvitpanc  myftico. 
Cajitcs  abfquc  pcjiculo 
:  ■  ^     S^X*ût  va^  vittcum. 
,:    ïpïc  prcflum 
'  Plangit  aemuliHîO  . 

'  Soîo  intuitu  cnodat  Ruftieum  » 

Et  oraminc-jain  'cxtindum      ^  - 

^     Rufticp.  furdtat  fïlïum. 

Ipfc  nos  pio^ 
Concilict  Clirifto  ♦ 
Tofccns  vcniam  delïûot^um  > 
Et  partcm  in  quictis  fcdibui    • 

Inquibus  / 
Triumphatglori<^s. -.         -.^      '%' 

No«<  n'exam-lne.ons  point  en  ^^'"J  »  .^"f 
cenre  de  vtrs  UHrï^ts^c^  aifferens  Rhythmts 
prtivent  fe  r»pp<nter  \  mais  nous  ajouterons  qu  «n 
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^  ■  ■ 

voi^  dans  la  vie  (i)  de  leur  pieux  Aurcur  ,  éciire 
dans  le  tems  par  Hkkelard,  &  publiée  par  (iol-' 
da(V,  qu'il. envoya  le  reci^eil  de  fes  SécjUcnccs  au 
IVpe-  Nicolas  Premier  &  à  Limward  ,    ty^'qua 
de  Yerceil ,  &  Chftbcelicr  de  l'Euipercur  CJiar- 
les-le-gras  ,  &  que  le  Pape  approuva  tout  ce  que" 
Notker  avoir  fait  ,  Hymnes  ,  Stçjuences  ,   Litu- 
'7îus^  C/z<z/7yc)>25*,  (  Calntilenas  )  tatu  en  liliythmcs 
qu'en  J\^ctres  ôc  en  -P/*/?/!'.  Les  Chanfons  (  Cami' 
linœ^  )  que  Nprkei*  avoir  flirtes  en  profe  ,  fonr  ce? 
qu'on  appelle  à  rEglife  Ânntnnes  6c  Rcpons  , 
l^fquelles ,  du  moins  les  Antiennes  y  étoieut  c6u- 
'  jours  ei|  profe ,  car  on  trouve  quelqu.is  Rcporis'w 
■  vers/  ■        "'  '• .._,  '■  .  '"  */ 

L'ex.6rnp.Ie^e  Notker  fut  imite  dans  fon  Mo- 
naltcre  de  S.  Gai  à  la  fin  de  ce  ficcle  «Se  dajps  le 
^ixiéme ,  par  plufieurs  Moines  de  qui  l'on  trouve 
-dans  la  Colle<5tion  d'l|enri  Canifuis  ,  Ôc  dans  la 
Bibliothèque  des  Peré^',  beaucoup  d'Hymnes  &z 
divers  Poèmes. oii  ion  voit  le  mcmeanclange  dcî 
r  Rhythmes\  le  même  eijïchaînement  de  mots  ,  ô: 
l'ufage  desTi imes;  1  ^       ^ 

Le  dixième  y  onzième^  douzième  fiécles  iia 
virent. prefque  point  de  vers  Méiriqu&s  ,  qui  ne 
fulfent  rimes  de  diverfcs  manières.  Tous  ces  vers 

'^  I  )  Cap.  f6..Sequentîûs  quas  idem  P^iurSutulus  fcccrdf^ 
dejlinuvit per  BLijulumurbis  RqmA  Pdjy.s.  Nicolao*  U  Liur- 
w^do  Vcj'teJUnfi  Epifcopo  ,  tune  tcmpore  Caioli  Mj<jrù 
I-7ipèratoris  (  c\(\.  Charles  le  Gras  dont  il  dl  ici  qucfh-o-M  ;  ) 
qui  i'enenindus  ApoJl,olicAj\'dis  Pontife::  ^-prraiuJqh.î  hcarus 
Tir  Ko.'herus  di.-favcrac  ,  i.inonir^a^u  ^yideti.e^t-  hymnoS  , 
Uducntiiis  ,  trapus,  '  Ictantas .  onïncLiue  C-nitilcri^s  rtiytli- 
Àl',  mciru;-  ,  wrprbjaicl^  quas  Jçcerat  ,  6'f. 
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géiicralemenr  parlant ,  font  très  mauvais.  Il  ncn 
ci\  pas  de  mcine  ées  Rhythmes,  La  gcne  de  la 
Rime  ne  leur  porta  point  de  préjudice.  Cette  foye 
de  Poc(id  dégagée  des  entraves  de  la  Poéjic  Mé- 
trique ,  sembellit  par  la  Rime  entre  les  mains 
des  Gens  de  génie:  / 

On  en  petit  juger  par  un  Rhythme  Alphabhiquc 
d'Adelmanne  ,  qui  d'Ecolâtre  de  Licge  deviiic 
JEvcque  de  Brefcia  en  Italie,  &  mourut  en  106^1 
"ou  i.o(>z.  Cette  pièce  rapportée  par  D  Mabilloii, 
Anakcl:  vcter,  pag,  381.  eft  en  ftrophes  de  troi 
vers  qui  (ont  ïàmbiqucs  Tctramctrcs  içh€t\iQ\x. 
d'un  demi-pied  au  commencement.,  6^  finiiTan 
Y^f.  un  ïambe.  Les  trois  vers  riment  enfemble.  I 
s'en  trouve  cependant  quelques -uns  qui  non,, 
point  de  Rime.  L'auteur  avoir  été  Difciple  du 
célèbre  Fulbert ,  Evèque  de  'Chartres.  Le  but  de 
fou  Pocme  cft  de  louer  ceux  de  fes.Condifcipies 
qùG  la  mort  avoir  enlevés  ,  &  k  reconnoiffance 
le  fait  commencer  par  i*éloge  de  fon  Maître.  La 
pièce  eft  en  tout  de  vingt-troisStrophes. 
'  Dans  les  auvres  de  Fulbert ,  bien  digne  des 
éloges  que  lui  donne  fon  Difciple  ,  on  trouve 
wn  Rhythme  i\om  on  n'a  pas  pris  foirrdâ^léparer 
les  vers.  On  a  .dans  ce  même  onziénhe  fiécle 
d'Aiifelme,,  Archevêque  de  Canrorbery  ,  ^  du 
C^anlinnl  Pierre  de  Damien  ,  des  Rhythmes  ç^wi 
fcp.t  trc-î-Bien  faits. 

Le  douzième  (uxle  n'a  point  eu  d'Eçrîvain  un 
peu  célèbre  en  France  ,  en  AUemqsgne,  en  Italie, 
ci'^  qui,  nous  ne  trouvions^  outre  Ùqs  Poètes  Mé- 
trique^ ni  ;linairement  d'un  mérite  trcs-mèdiocre , 
dvS  Pocfes  Rhythmiqucs  cftimables  6c  toujours 
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riinccs  De  ce  nofiihre  cft  la  Prol^  dirS.  Kfprit  , 
ycnl ,  Siincli  Sph'ùus ,  <3cc.  que  qucK']iies  Auccurs 
ntcnbu&nt  i  nutre  Roi.  Robert  ,  mais  qua  i'oîi 
rcconnoît  „plus  gcncrîlcment  -pour  ccie  \\\x 
Pape  Innocenr  11.  mon  en  114^., 

Dans  le  treiiicine  liécle  je  B.  Jacopon  ,  \\v\ 
des  difciples  tle  S.  Françcris  d'Allife  ,  Àiueur  d^ 
beaucoup  de  Laud  owCantiques  Italiens  ^  en  a  fuE 
un  Latin  de  cinq  Stances  fur  la  vanité  des  chofes 
du  monde.  Les  vers  font  des  Rhythmes  iamblqius 
Trimatrcs  ,  aymt  cliacun  douze  fyllabes  ,  6c  les 
St.oplies  font  de  qu3ir,e  vers  qui  riment  cnfemble. 
Ge  fiéclc  produilit  en  ce  genre  de  très  bonaes 
cliofes.  X,elle  eft  la  célèbre  Profc  des  Mores  , 
Dies  irœ ,  Dics  illa^  ôcc,  l'une  des  mieux  foires 
qu'il  y  ait ,  &:  dans  laquelle  on  trouve  toute  la 
fougue  4e  la  Po'éjie  Lyrique  ,  annoncée  des  Çow 
début.  Telles  font. encore  un  grand  nombre  de 
petites  Hymnes  en  l'honneur  de  la  Vierge  &r 
d'autres  pièces  par  S.  Bonaventure  ^ ,  enfin  les 
Hymnes  de  l'Office  du  S.  Sacrement  ,  ^  la  Sc^ 
qucncc  de  la  Melfe  du  même  jour  ,  qui  font  de 
S.  Thomas  d'Aquin.  Quoique  ces  derrières 
foientdans  les  mains  de  tout  le  mohdc,  comme 
dans  les  imprimés  on  n'a  pas  toujours  eu  égards 
la  vraie  divifion  des  Stances  ,,  nous  indiquerons 
ici  celle,  de  chacune  de  ce^  pièces ,  auQi  bien  que 
le  genre  de  vers  dont  ces  Stances  font  cotnpo- 
fces.  La  preinière  Hymne  de  cet  Otfice ,  Far:<^c 
l'.;7^ua  gloriofiy  &r.  eft  compofèe  de  Srant  .  s-do 
lix  vers,  dont  les  impairs  font  ou  Tiochai]iiis  , 
Ou  Sca^OTTS  ^  ou  lambiques  D'imctns  \  &:  les  purs 
font  tous  umbujiLcs  Dimuns  dcfed:ueiix.  Cécile 
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qui  comiTience  par  ce.vers  vSdcns  foUmnlis ,  ^c. 
étl  en  StaRces  de  fept  vers ,  donc  lix  de  lix.fylla- 
bcs  ,  &::  le  rcpti'cme  de  liuir  ,  tous  ïamhiques. 
Cri  le  ci  :  ycr;bum  fupcrnum  prodiens  y  bcc:  QÙ.  en 
Sirophcs  de  quarte  vers  lambjquts  Dîmctrcs. 
Cette  airtre  :  Adoro  te  fiipplcx  latens  Deltas:,  60:. 
cO:  paredlemcnt  en  Strophes  de  quatre  vers  qui 
font  iamhiqucs  Tctfametres  dêfecliiïiLX,  L'Hymne  , 
Ave  vcrum  corpus  natum  \  ôcc»  eft  compofée  de 
deux  Stances.  La  première  aîiuit  vers  ,  dont  les 
ijnpairs  font  Ditn^tres  ScaT^ùns^  de  les  pairs  Z>i- 
mctres  ïambiques  défectueux  j  tous  riment  ahernaf 
tiv{,Mnenf.  La  féconde  a  trc^is  vers  qui  riment  en-  ' 
femble.  Le  premier  vers  de  cette  deuxième  Stro- 
phe eft  ïambique  Dimetrc  redondant  ;' le  fécond 
iambique  Dinutre  ,  <3c  le  troificme  Trocliaïque  Di- 
mette  défectueux  dlin  demi  pied.  A  l'égard  de 
iHymnQ:  Ecce  panis  A ngelorum  9  &c.  elle  n'a 
Qu'une  Strophe  qui  eft  à  la  mamcre  ^des.  Italiens 
cfu  tems  de  S.  Thomas  ;  lui-même  ctoit  Italien  ; 
clic  eW  compofce  de  quatorze  vers.,  un  Quatrain 
ck  deux  Qjiinains:  Le  quatrième  vers,  le  neuviè- 


me 6c  le  qu-atorzicme  font  pimctres  ïambiques 
dcfeclucux.  Les  autres  font  Dimetres  Trochaïqucs, 
La  même  Strophe  fc  dit  auffi  avec  un  fécond 
Quatrain  y  mis  après  le  premier.  Ce  fécond 
i)untrain  commence  «par  ce  vers  :  Infiguris  prœ- 
frinatur^  6c'c.  5c  pour  lors  la  Strophe  totale  e(l 
<;ic  dix-huit  vers ,  mefure  qui  n>ft  pas  rare  dans 
r.jTcienne  Pocfîc  Italienne.  La,  Séquence  onProfc 
<iu  incme  Office  du  S.  Sacrement ,  l^auda  Sion 
S'alvatorem  ,  <S:c.  eft  en  Strophes  de  fix  vers  qui 
Icf  chanccnt  par  terfet$.  Le  premier  ,.  fécond  ^ 
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quatrième  &  ciànquieme  font  Trochaïqucs  Dimc-^ 
très  ;  le  premic\rime  avec  le  fccond ,  ck  le  qa.i- 
•tnçmeav.cc  fe  cinquicme.l:c  troificme  &  iixicmc 
vers  iouiïambiquesDimetrcsdcfecluciiXy'^  riment 

enfemble.  v.^         .  * 

Dn  fe  fervit  de  la  Po'cfu  Rhythmique  non  feu- 
IcmeÎH  pour  des  Hymnes  ou  autres  pièces  fugj- 
tive's  ,  mais  aulli  pour  des  ouvrages  alfez  conlï- 
dcrahles.   Le  quatorzicme  ficcle  en  vit  naître  un 
fmgulier.  &  de  plus  de  bob  vers.  Papire  Malfon 
l'a  fait  imprimer  dans  fes  vies  des  Papes  a  la  f&ite 
de  celle  de  Grégorre,Xl.  qui  retran§fcra  le  fiégc     , 
Pontifical  d'Avignon  ^Rome^  c'eft  une  relation    , 
des  voyages  de  ce  Pape  ;  en  voici  le  titrer,   /ri- 
nerariumDomini  Gregorii  Papa  undeami  ,  in- 
cœptum  die  15    Septcmb,  anno  Domini  i^y6  , 
Pontificatus  fui  anno  fexto.  Cqz  0,uvrage  affez 
curieux  eft   de  Pierre    d'Amel  ou  d'Ameau   , 
(Amelius)  Religieux  Auguftin  &  Evèque  d'A- 
leth  ,  qui  le  diviie  en  trois  pâmes.  La  première 
raconte  le  voyage  de  Grégoire  XI.  d'Avignon  à 
Marfeillê  ,  &•  de^Marfeille  par  mer  à  Cornero. 
La,  féconde   rapporte  le  voyage  de  Corneto  a 
Anagnî.  La  troificme  conduit  le  Pape  d'Anagni 
à  Rome.  Les  vers  font  d'une  longueur  très-iné- 
gale- ,  ont  tc^us  .une  cefuie  ou  repos  ,  mais  fans 
rci;le  certaine,  &  quoiqu'ijs  finiflent  ordinaire- 
ment par  dçs   Dactyles  ,  des  Spondées  ou   des 
Ànapejhs,c[\\\  font  le  même /^/ry^^'"^  î  l' Auteur 
ne  paroît   pas  s'en  ctre  impofé  la  loi.  Dans  ce 
Pocme  il  marche  prefque  toujours  par  Quatrains 
fur  îine  nuine  rime.  Quelquefois  il  ne  rime  que 
deu¥  vcrs^  quelquefois  trois ,  d'autres  fois  fix  , 
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niais  trcs-raremerit ,  quelquefois  enfin  il  les^jt» 
tremele.       • 

Le  renodvellement  des  Lettres  qui  comineiiça 
des  ce  fiéxle  ,  fit  infenfiblemenc  déchoir  la  Poëjïe 
Rhythmique,  Nranmoins.  elle  s'eft  toujours  |main- 
tenue  pour  l'E^li^e ,  dans  les  Profcs  ou  Séquences  » 

.  que  l'on  a  continué  de  compofer  envers  Rhyth" 
miques  avçc  des  Rimes,  Le  dix  fepciémj  (lécle  a 
même  produit  un  ouvrage  confidér^blj  en  ce 
genre  de  Pd^y&.^Nous  avons,  fous  les  yeux  un 
in-  \6  ^  o\x  petit  "//z  12;  dont  le-titre  eft  :  Hymnus 
j^ngelicus ^Jive  Doclqris  Angelici  Jummce  Théo* 
logi4»JR.kythmica Synopjis  (^ttajliones 6u. Articuli 
J120.  Editio  ncens  ab  authorc  ,  prioribus abjblu^ 
tior.  Paris  y  Larnbert  Rùulland\,  1676.  Il  y  en  a 
réeljement  quelques  Editions  antérieures.  L'Au- 
teur eft  le  Père  François  Penon  ,  Jacobin  ,  qui 
dédie  d'abord  ce  livre  à  la  Sainte  Triniré  ,  par 
une  infcription  en  ftile  lapidaire.  Après  cette 
Dédicace  ,  eft-  une  exhortation  Sacrœ  Theologia 
fludioforum.orbi  univerfo ;  puis  une  Epître  dédi- 
catoi're  au  Père  Jean-Thomas  3e  Rocaberti ,  Pro-; 
felTeur  en  Xbéologie  »  &  Général  de  tout  l'Or- 
dre de  S.  Dominique.  Elle  eft  fuivie  d'une  Ode 
en  vers  Sapphiques  adrellce  au  mcme  Général. 

^  Après  cette  O^tf  vient  un  avis  au  Ledeur.  L'ou- 
vrage eft  compofé  de  terfets  àovM  les  de-ux  pre- 
miers vers  de  huit  (yllabes  ,  riment  enfenible  , 
^  le  troifiéme  de  fept ,  rime  avec  le  troifiénie 
du /cr/Jr  fuivantjCn  forte  qu'a  proprement  parler, 
ce  font  des  Strophes  de  fix  vers»  Le  tout  cd  divifc 
en  cinq  Cantiques. 

Le  prenaiec  Cantique ,  qui  répond  a  ce  qu'on 


K 


\ 


F* 


vill 


cs^nm 


rommertça 

r  la  Poe  fie 

nKS(main- 

Séquences , 

en  Khyth^ 

Hccie  a 

)!<;  en   ce 

:  yeux  un 

:  Hymnus 

mœ  TheO' 

li.Arùculi 

bus  abjolu^ 

Il  y  en  a 
Tes.  L'Au- 
obin  ,  qui 
iniré  ,  par 
près  cette 
Thcologix 
îrre  dcdi- 
srti ,  Pro-: 
tout  rOr- 
d'ûne  Ode 

General, 
îur.  L  ou- 
deiix  pre- 
nfembie,  > 
troificnic  ™ 
nt  parler, 
cfc  divifc 


ce  c\\\  on 


LA    PÔÏÎSIE    Rl^YTHMIQUE.     II? 

appelle  Prima  pars  dans  la  fomme  dç  S.  Tho- 
mas ,  a  1 18  Strophes  ,  &  traite  1 19  Quejiions , 
ôc  ^î^  Articles,  Le  fécond  Cantique ,  qui  rcpp^d 
k Prima  fécundé  ,  a  1 14  Strophes  ,  ôc  traite  1 1 4 
Q^uejlivns  6c  6  ij  Articles.  Le  troifiéme  C^/zr/f//« 
répondant  a  Secundafecundœ ,  a  1 99  Strophes  ,  &c 
traire  189  Quejlions éc  ç)\j  A  .ticles,Le quatrième 
Cantique  répondant  à  Ter tïa  pars ,  a  1 10  Strophes^ 
de  traite  90  Quejlions  &  549  Articles,  Le  cinquiè- 
me Cantique  .repondant  à  Supplementurn  tenice 
partis  ,  a  9(>  Strophes ,  &  traite  leo  Qnmions  ÔC 
451  Afticles,  Ces  cinq  Cantiques  forment ^nfem- 
ble  un  Poëme  Rhythmique  de  (J57  Strophes  d^  fix 
Yers,ou  de- 3941  vers,  dont  i(îi,8 /bnC  de^huic^ 
fyllabçs  ,  ^  13  14  de  feptr 

Après  le  cinquième  Cantique  eft  un  Apperidix 
conrenant  l'explication  de  quelques  termes*  èc  deis 
paiïages  de  différens  Auteurs.  VJ Hymnus  Angeli^ 
eus  f eul  a  171  pages  ,  &  tout  ce  qui  le  précède 
occupe  avec  \ Appendïx  3 1  pages. 
-  L'Auteur  obligé  d'employer  les  termes  confa- 
crcs  par  l'ufage  de  la  Théologie,  &nc  S'écartanc 
que  le  moins  qu'il  peut  du  ftile  de  l'Ecole ,  i^ait 
des  vers  trèsxdurs,  Ceux  de  huit  fyllabcs  font  des 
T'-ochaïques  Dimetres  y  &  ceux  d^fcpt  font  des 
Dimetres  /^//z^/^tt^j ,  défedbueun^ aun  demi-pied 
au  commencement.  Mai.^  il  ne  s'aftreint  pas  ïî 
fort  à  faire  Trochaïques  fes  vers  de  huit  fyllabes , 
-qu'il  n'en  falTe  quelques-uns  iamkiques,  Le^  ma- 
lièr-es-'fimç.  par- tout  indiquées  par  des  tities  en 
marge  ,  avec  des  renvois  à  la  fomme  de  Saine 
Thomas. 

Ahis  Cl  la  reuaifTancc  des  Lettres  fie  tomber 


■% 


% 


Ï24 


s    s    A    I       SUR. 


en  drfcrcdit  la    Pocflc  Rhythmique  ,  du   moin:? 
celle  qui  fe  propofoit  d'imiter  quelqu'une  dey 
formes  rcgulièresde  la  Pôèjic  Métrique  ^  les  Rhyth- 
vies  fe  font  foutenus  avec   fucccs  dans  ce   que 
nous  appelions  Style  Lapidaire,  Nous  en  donne- 
rows  pour  exemple  une  Epitaphe  faite  par  un 
Ecrivain  cclcbre  >  pour  un  homme  qui  dans  iow 
tems  avoit  été  très -illuftre,  C*eft  Pierre  de  la 
Palu  ,  ilTu  de  la  maifon  de  Vûtambon  en  BrelTc, 
Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , 
Religieux  Dominicain  ,  élu  Général-  de  fon  Or- 
dre en  1 3  i<î  ,  &  fait  depuis  Patriarche  de  Jcru-  ^ 
falem.  Symphorien  Champier  ,  daiis  (a  Grande 
Chrortique  y  \e  dit  JLyonnois  ,  &  J^ojfevin  ,  dans 
fon  Apparat  facri  ^  Bourgjuignori.  Ils  fe  trompens 
tous|  deux  ;  mais  le  fécond  ^moins  lourdement 
que  le  premier.  La  Breffe  avoit  fait  partie  de  l'an- 
cien Royaume  de  Bourgogne  :  mais  elle,  n'avoic 
Jamais  dépendu  de  la  Province  ^e  Lyonnoi^.  %.qs 
ralcns  &:  les  grandes  qualités  de  Pierre  de  U 
Palu,  lui  fnéritcrent  la  confiance  des  Souverains. 
La   Reine  Jeanne  de  Bourgogne  ,   femme  du 
Roi  Philippe  de  Valois ,  par  fon  Tef!ament  du 
20, Août  1 3 10  ,  le  choifit  pour  Exécuteur  tefta- 

\  luentaire  ,  &  lé  Roi  Philippe  de  Valois  l'en- 
voya plus  d'une  %\s  en  Ambaffade  vers  le  Sou- 
dan d'Egypte  ,  pour  l'engager  â  celfer  de  perfé^ 

,  cater  les  Chrétiens.  La  P.ilu  n'en  ayant  pu  riett  " 
ubcenir ,  le  Pape  Jean  XXH.  le  chirgea  de  prê- 
cher une  nouvelle  Croifade,  le'noinma  Patriar- 
che de  Jérufalem  ,  &  Lézarde  la  Croifidc.  Il  cfc 
Auteur  de  pluficurs  Ouvrages  imprimés  <5^  ma- 
ijjafcrits,  thcologiques  6c  autres.  Parmi  ces  dcr- 
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riers  font  pne  ;^^^^^e  ^^5  Rois  de  J crufaUfrt ^ 
&c  le  Livr^  des  GÎMr^è0yu  Seigneur  ^  dans  lequel" 
il  parle  clés  expéditions  d'outremer,  &  rapporte 
beaucoup  de  cUofes  qui  ne  fe  trouvent  ni  dans 
Guillaume  deTyr,  ni  dans  les  autres  Hiiloriens 
des  Croj fades  ,  comme  Ta  fgrt  bien  remarque 
/Etieniie  de  Lufignan  dans  fon  Hipoirc  de  Chypre. 
Kefté  ,i  favoir  où  la  Palu  peut  avoir  pris  ce  que 
les  autres  Hiftoriens  contemporains  n'avoienu 
pas  dit.  On  peut  croire  qu'Etienne  de  Lufignaa 
le  tronTpe ,  lorfqu'il  avance  dans  le  mcme  Ou- 
vrage ,  en  parlant  des  Patriarches  de  Jérufalem , 
que  la  Pnlu  mourut  dans  le  Couvent  des  Domi- 
nicains de  Nic^fie  en  Cfiypre.  Il  eft  certain  qu'il 
fut  enterre  chez  les  Jacobins  de  la  rue  S.  Jac- 
ques I  Paris ,  dans  la  Nef  devant  l'autel  de  No- 
tre-Dame de  Pitié.  11  fepourroic cependant  qu'il 
fût  morr-'en  Chypre ,  &  qu'on  eut  apporté  fon 
corps  à  Paris.  Oh  mit  dans  le  tems  fur  fon  tom- 
beau c^tiQ  Epitaphe ,  qui  n'efl:  rien  moins  que 
faftueufe  : 

Hic    jacct  \. 

Pctrus.,dc  Paliidc  , 
Ordinis  Praedicatorum  j 
Do(ftor  in  Thcologiâ  , 
^    Quondam  Patriarcha  Hicrufalcna  , 
Cujus  anima  ,  ,  , 

Per  'mifericordiam  Dci  / 
Rcquicfçat  in    pace» 
;"  ■  '  Obiit  autcfti 

Anno  millclimo  treccritefimo  quadragcfiino  primo, 
Ultimâ  die  J;Miu«rii. 
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En  i(>44^,  Jc?an*^>deTîi  Palu  -,  Comte  de  Boiilî- 

'  gnac  ou  Bouligrty  en  BrelFe  ;  fit  orner  la  fcpul  - 

turc  de  Pierre  de  h  P>a1u  d  une  rable  de'marbrè 

noir  fur  laquelle  on    lit  cette-  autre   Epiraphe 

compofce  par  Samuel  Guichenon ,  fameux  H ifto- 

'  .rien  de  la  Maifon  de  Savoye  &  de  la  BrelT'e.  fa 

Patrie.   Rojfotn  la  rapporte  d^ns  fon  S.yllahus 

fcrijjtorum  Pcdçmontii ,  pag.  475,"    ' 

^  Pctro  à  Paliïdc, 

,        /•   ,    Patriâ  Scbufiarto", 
/        P^tri4rchx.HicrofoIyniJtano  ; 

Infigni  Philofopho  &  Thicologo  , 

Viro  Jupra  omncs  fui  fxcuii'  6»  ôjdinis  , 

5ivc  pfctatiem,  fiyc  ortum  ,  fivc  Doarinam  fpci^cs,; 

**:       .  Ywc  iliuftrij        ^\  ^ 

Yariis  prcjr  fîdc  ad  Soldanum  iEgypti  Içgationjjbus  » 
^    Phifippi ,  GaIlij^rum  Régis  juiîV ,  ^ 

Honorificc  fundô  ;      .  \. 
Pcregrinationis  Hicrofolymitanai 


.\ 


Centra  Çhriftiani  nominis  xliofles 
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Sub  Joannc  vigcfimol^cundo(i)  Ponfifîcc 
Autkori  &:  Dudlori  ; 

%  •  '  '  ' 

.  (i)  On  lit  fur  lé  marbre  i  fuhJoanne  XXII%  C'cil 
une  faute  qu'il  fauf^  attfib^er  au  Graveur.  Çuffchcnon 
fçavoit  trop  bien  l'Hiftoirc  pour  ignorer  que  Pierre  de  la 
yalu,  mort  en  1541  ,  ne  pouvoit  pas  avoir  vécu  fous  le 
Pontificat  de  Jean  XXIII.  ^lu  Pape  en  1410.  JDans  le 
Catalogue  des  Evèqius  de-  Piémont  ^  par  Louis  Cliicza  , 
Etcque  de  Salmes  ,  il  çft  dit  que  la  Palu  prêcha  la  Croi- 
fade  fous  le  Pontificat  de  Jean  III.  la  faute  d'imprcflion 
^ft  vifible ,  &  l'anachtamfjne  cft  trop  grôfficr  pour  qu'on 
s'y  méprcmic.  Jcaa  III,  mourut  en  571, 
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Muhis  ,  .   • 
,    Rci  licrcrarix  bono. 
Et  in  Thcologià  ,• 
E:  in  Hiftonâ  ,      ,  -  > 

Libris  cditi»  ,  ,  ^ 

c^lariflimo  : 
joaiincs  à  Palude 
Equcs \ 
Buligniaci  apud  Sebufianos  Coiiics  , 
'  Gentil;  fuo  , 
Ut  cjus  jnemonam  , 
Scpukri  antiquitate  &  deforihitatc  laborantcm, 

Renovaret  , 
.     *  6rati  animimonumentum' pôfuft. 

Anno  rcparatx ,  falutis 
iviillefîmo  fcxcentefimo  quadragcfinio  quarto. 

Les  Infcripiions  6c  les  Epitaphes  ne  font  pa 

les  feules  pièces  pour  lefquelles  on  ait  fait  ufage 

de  Rhythmcs  enftyle  Lapidai^||^  on  s'en^eft  fervi 

pour  traiter  toute  forte  d^ujets  i  &  mèaiepour  ; 

-des  Quvrages  de  longue  haleine.  De  ce  nombre 

ci  celui  qui  a  pour  titre  \Aloyfii  JiiglarisNicien^ 

jÙ^Socutatt  Jcfus  y  Chriftus  Jcfus ,  hoc  cft  Du 

Homînis    Elogia.    Lugduniy  apud  Jacohum  du 

Creux  y    1642., Ces  éloges  font  au  nombre  de 

cent  tnyvs  Ébythmîques  ^  qu  fiy le  Lapidaire. 

Chacun  de  ces  Eloges  a  un  titre  particulier  qui 

fait  le  fujet  de  Ta  PiéwC  :  par  exemples  le^premiet 

Eloge  eft  intitulé  ,  Chriftus  Jejiis  Dei  filius  ab 

aterno;\e  fécond  ,  à  Cœli  Caduceatort  ejus  nun- 

tldtur  adventus  ;  le  uoificme  ,  Matris  in  uHr^ 
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'Joanficm    ihvijh  ;    W    quAtii'jme  ,    Ndjcitur   ir. 
BahUcm  Judx ,  i:  ainii  des  aunes  jurqu'au  noiiî- 
biedcceiu,  enfartc  que  chaque  particutaii!^  tle^ 
la  vie  de  J.-C.  fc  iroute  cclcbi;ce.  , 

Le  Comre  Emànucl  Tcjoro  ^  Picmontois  ,  a 
fait  tin  autre  Ouvrage  dan*  le  même  ç;oiit.  Il  ell 
intitule  :  Pâeridrcfia.Jivc  ChriJU  Serpatoris  Gcnca- 
iogia  per  Mund'i  jetâtes  tràâucla,  édit.  de  Rouen , 
1(^54.  Ces  Eloges  des  Patriarches  font  divifés 
par  âges.  L€  premier  ïuiïzuli:  :  M'undi  piieritia. 
i^djîores.  contient  depuis  Adam  jufqu'à  Noc.  Le 
fécond  imituié:  Mundi  adolefcentid.  Milites). 
contient  depuis  Noc  ,  .jiifqu  à  Jacob  fils  d'iiaac. 

_JLe  troifiéme  âge  intitulé  :  Mhndijuvennis,  Duces. 
contient  depuis  JiTdas  fils  de  Jacob,  jiirqd'a  JefTç? 
filsjd*Obed.  Le  Quatrième ,  Mundi  virilitas.  Rt- 
^Zdepuis  David  fils  de  JelTé^,  jufqu'àv  Jecho- 
nias  fils  d'Éliacim.  Le  cinquième ,  Munik^c- 
tus.  SoiitariL  depuiiSalathiel  frU  de^êchonias , 
jufqua  Jean  Hii;cân  hls  de  Simon.  Et   le  fixicme  ' 

>  intitulé  :  Nova  atàs,  Sénndi.  depuis  S.  Panther, 
fils  d'Eléazai; ,  frère  de  S.  Ma^an  Panther ,  juU 
Vqua  Jefus-Chrift  ,  fils  de  Dieu  &  de  la  Vierge. 
Nous  indiquons  ces  deqx  Ouvrages  pour  cdinfta- 
ter  que  le  (Técle  dctnier  a  été  fécond  en  Rhythmes 
dej;e  genre.  Mais  perfonne  ne  s'efl:  plus  dilHngué 
dans  le  ftilc  Laghhqre  que  M.  Dutot  Ferrare  , 
ConfciUerau  Parlement  de  Rouen.  Nojus  avons 
de  lui  plufieiîrs.morceaLït  épars  dç'î&ré  8z  d'au- 
tre ,  qui  auroient  n^éctté  que  quelqu'un  eût  pris 
la  peine  de  les  raffenrhler  &  d'en  former  un  Re- 
cueil. Parpai  ces  morceaux  ,  furtovit  les  ^  pièces 
MythmifuesetïJliU  Lapidaire ,  qxxil  a  faites  en 

l'honneur' 
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chonias, 
:  fi  xi  c  me  ' 
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riionncîvr  dc'Jean  Sobiciki  ,  Roi  de   Pologne, 
i  I  occaliun  de  la  levée  du  lic'^^e'cie  Vienne  ,  lofic 
des^liefi  dVruvre  dhns  ce^ genre'  Balle  les  rap- 
rSorre  îians  fcs  nouvelles  de  la  Rcpublicjue  des  . 
|bcirr<^s  ,  au  inois  d'A\yil  de  l'annte  16844 

Nous  ne  multiplierons- point  ici^  fcs  exciipplcs- 
de  ce  genre  de  Rhythmcs\  nous  dirons  leule- . 
nient  qu'il  fublift-  encore  aujourd'hui.  Les  In  f-. 
criptions  ,  les  Epitaphcs  ^  autres  pièces  de 
certe  nature  ne  font  rcellemenr  bien  faites  que 
,quând  on  y  fent  lS"cadence  /^//y///w/^«e.  tlles  fe 
parent  aiîlîi  de  l'agrément  de  hi  Rime  ,  quand  le 
hafard  la  préfente ,  aind  que  h^RoëJiê  Rhyih' 
mique  s'en  pàroit  chez  les  Anciens.       (}, 

Le  goût  des  veifs  étant  naturel  aux  nomrmes 
en  tout  tem*  ,  en/tout  pays  ,  le  chant  feni^pro- 
duire  à  ceux  dont  l'efpritji'eft  éclairé  par  aucune 
érude  ",  des  vers ,  pour  ainfiniire  ^  brutes' ,  des 
vers  qui  ne  feront  point  conformes  aux  régies 
prefcrires  par  un-Jirt yque^ces  hommes  fans  lef- 
tç©s  ignorerpnt.  C'çu  une  vétTté  fi  condante-j- 
que  des  Nations  modernes  nées  pour  les  Sciences 
éc,  pour  la  Pocfie  ,  icroyent  avoir  etîtiiîrhi  leuf 
PocLie  Nati«aiiale  en  poli  (Tant  ces  vers  brutes  ,  en 
les  anTervi^fant  à  que|qu'c(péce  de  régies,  toit- 
joui;s  moins  gênantes  que  celles  de  la  Poéfie  nméci^ 
^Peut-être  ti'ontcllcs  t.iit^m.r-là  qu'augmenrer'le 
nombre  <les  Ouvrages *^pn  vers.  Plus  ôii  en  rcndr 
le  méchanifme  aifé  ,  pkis  ils  fe  mulnpli^^nt  ',  6c 
moin's  la  ro^e  y  gagne.  .       # 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  verJïfcloUi  dç^Jintiens  ,  " 
&  \^^vers  Blancs  des  Anglois  font  de  pursVfri  ^ 
Rhythmiqucs  ,  telsi^ue  teux  de§  Hébreux  y  «^  les 
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•     prclmiers  vers  des  Grecs  &:  f!o%  Lat'u^s.  Pour,  din 
^a  vcrr.^.»  1*^^  premiers  Poctes  Gens  de  Lcure 
îwjijes  onc  adoptes-,  n'en  iont*poinr^les  iuveii- 
\êux^\  lis  n  ont  iait  que  poiii  une  fuite  de  vers, 

Lq  Tiijjln  ,  (\v\i  \\imi\xi  Q\\    1550   agcdcy'i 
ans  V  t^'  \  AUimanni  Ço\y  contempoiaiiV,  patient^ 
.  pour  les  inve^ntfeurs  eus  Fcyjijcioiu  (i).  Mai5  , 
comme  nous  le  diljons;  ils  nom  fait  qvie  mettre 
un  frein  à  leur  trop  giande  licence  ,  «i>:  perfec- 
'iionncr  ce  genre.   Çrcjcimbeni  qui  penfe^  6c  (oa 
'  'opinion   ngtis   paroit  bie^n  iondce  )  que  les  Ita? 
--i'iens  doivent; leur  P(>tf/tfrw/^ii/%  à  l'imitation  de 
5  nos  Poètes  Proven(;a\jx  ,  iJc  que  les  premiers  vers 
italiens  ont  étciinîl's  v  reconnoîc  cependant  les 
/^^r/Z/w/^i  pour  irèiî-ar.ciehs.  lien  apporte  piHir 
(1)  preuve  le  ccM-hït  Cantique  du  Soleil  y  de  laint 
ïraiiçois  d'AlViie  ,  qui  mourut  en  1116.  Ce  Cari' 
(idue  ,  à\i}\ty  O^^rquyc^  dans Jcs^^ a 
.<;/  Profe  ,  ay^l'ortho^^raphe  ^dc  la  Profc  ,  laquelle 
a  'varié  de  tenhenrans  dam'  ks  réimpre (fions  , 
' fuiyant  rrifage^de  chaque  iems.  Nous  devons  ce- 
pendant â  croire  fait  tn  vers  prjtj que  tous  dcfepc 
ou   d'onie  jyïtabis  ,  p-atce  qitil  fwîti  le   titre  de 
i^antiqu^  ,6*  parce  qilc  Frftre  Pacifique  }\l'undcs 
'compagnon/  de  S.irançois,  UqucCdanS  l\Nionde 
^voitctc  Muficicn  6  Po'cte  tfcs  fumeux  ^ , le  Wu  en 
i\Uilîque\   c>- le  ft  chanter  pur   Us  ircrcs.\Ccfl 
'"  ir.ailuurs  ci  que  l'on  ncotinott  par  la  Uaure  ihéme 

•      "  '   ^  "    "^  •  ■   '  ■  ^     /    \    • 

(  I  )  rC'cft  tians  cette  forte  ilc  vers  (]ttc  le  Tviffin  XjXjc 

en  I'ot^mc,Ej|^U-e  de  Vltalia  liherat^  du  Cad  \\ 

{1)  CommeW.  intor: oUiflor.  délia  Volgar.  Po'cflibXi, 

cap,  io.  pag.  //i.  de  i'c^itioa  de  Vciiifc  1 7 }  i .  ^ 
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du  Cantique,  dchanap  de  ce  qui  U  fait- paraître 
Projc  ,  en  lu  manière  qui  fuit  i 

Altiffinur  fienprc  .      , 

Vcihc   l'onq  le  Locli ,  V     - 

La  (-.loua  ,  giouoii  , 
r.d  a  voifolc)  saiinoa  iifcriit"  •  " 

Tutrc  le  gia/icic  rtCi'luin  vomo  è 

DcLino  cIj  iioinin.i;  vK  -    • 

Siatc    lodaco  ,  Dio.,  cd  cialta^o, 
Signore  mio  ,  da  tuctc  le  Crcaturc, 
Ed  in  particolar  d'ail  fommo  (olc 
Voftra  fatcura  ,  Signorc  ,   il  quai  f à 
CJîiaro  il  giorno^  clic  c'illumina    ,  .   ^  ®    - 

Onde  pcr- 1  ua  Bcllczza  ,  e  /'uo  ijpkndorc 


.Egli.  c  vofba  iigura  , 


~\ 


-    Ed  alla  bianca  Iiina,  c  vaglic  A'^llc 
Da  voi  ncl  Ciel  cieate 
.  .  Cofl  lucentî  e  Belle ,  &:c. 

,11  y,  a  dans  le'refte  du  Cantiqne  qiiclques  ver$ 
de  fix  Tyllabe^S.  Franc^ois  qui  lu  d  au:' js  C:.n.a- 
ques  en  vers,  runes ,  ne  compofa  edui-c;  u-ccrr^ 
inaPiière  ,  qu'à  l  n'niration  du  l>.^s  l'cunîe  qui  f^i- 
fou  ainfi  ci-s  vers  ians  Rtnic  ,  ^Sj  li'.ir  i-jiic- 
lange  &  rharnu.rne  dépendoicjit  ucs  tl^.nr  ;\!iix~ 
quels  on  les  ajulloic.  Ces  nnprovi(arcuis  ci.coro 
.aujourd'hui  fi  coViuiuMis  c:i  hali,/,  h-lonc  pi  ;/• 
que  pas  d'autres  vers  que  des  Snnlti,  ijc  ij^t: 
pour  la  plupart  Muliuens,  6c  ccux-I.UompQrcnc 
en  mJtiie  teais  ce  qu'ils  jouent  fiV.  leur  Ginrare  - 
&  les  vers  qu'ils  cluntcnc.  Il  fcinble  mcme  que 
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leur  génie  cft  teirement  attaché  a  leurs  in ftru- 
mens  de  Mufique  ,  qu  il  né  leur /eroir' pas  pollî- 
blc  d'exalter  léur^  imagination  ,  &  d'entrer  en 
cnthoufiafme  fans  le  fecours  desfons  &:  du  chant. 
NtJ»us  avons  vCî  plus  haut  en  parlant  d'Anacréon,, 
qu'il  enctoit  a-pcu-prèsdc  même  autrefois  chex 

l^esXïrecs,  '  '       .    / 

>;V»L:es  Efp4gno}sront  aufli  des  vm  non  nmcs  ^ 

<fefi-à-3irede  pursAAjrÂ/w^^  qui  ne  diftcrent  de 
la  Profe  ;  que  parce  que  chaque  figne  ou  vtn  ne 
doit  avQiT  qu'un  certain  nombrç  de  fylblxs.  En  ' 
'   gen/ral  ,  la  Poe  fie  Efpaghole  fait  ufage  de  trois 
fortes  de  vtrs  ,  de  Co/ifonans  ,  A'^jfonany ,  &  JQ 
Diiïonans.  Les  Confonans  ioni  ceux  dont  les  défi- 
nenccs  font/emblables  ,  a  compter 4e  la  dernière 
fyllabe  accentuée.  Or  chez  les  Efpagnols  comme 
chez  lés  Italiens ,  l'accent,  peut  ètfe  fur  l'antépé- 
nultième ,  fur  la  pénultième  ,  ou  fur  la  dernière. 
Ceft  l'accent  fur  la  pénultième  qui  chez  les  Ita- 
liens fixe  le  genre  du  ytrs.  Chez  les  Efpagnols , 
ceft  celui  fur  la  dernière.  Ainfi  cette  (Vancc  (1) 
cft  compofée  de  vers  de  trois  fyllabes, 

El  ^o\6r 
Me  congoxa 
Oy  (1)  mucA/fTimo.  , 

,"■>»■ 

Que  me  enoxa 

v  Es  gran^/jrfirrftns.^,^^ 

(i)  Nous  l'avons  tirée  dé  la  Rhytkminut  cfc  Caïai^I , 

(1)  Diphtongue.  ^ 

(5)  Ce  font  deux  mots  cjui  fc  prononcent  en  un  , 
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"  'Suivant  notre  manière  ,  il    y  auroit-là  trois 
fortes  de  vers  ;4e  premier  ^  le  quatrième  rniianc 
enfcmble  ,    de  trois  fyllabcs  ;  le  fécond^  &   le 
cinquième  rimant  enfemble ,  ile  quatre  fyllfbes  ; 
le  troifiéme  &  le  fixicme  rimant  enfemble  ,  de 
ciwq  fyirabes.  Suivante  manière  Italienne, tous; 
ces  vers  font  de  trois  fyllàbes  ,  dont  le  premier 
&  le  troifiéme  ayant  Taccént  grave  fur  la  der- 
nière ,feroient  Ferji  tronchi  ^  lefquels,  à  caufede 
leur  accent, ont  toujours  une  fyllabe  de  mbms 
que  ceux  de  Tefpèce;  le  quatrième  i>c  le  fixième 
igmient  Verfifdru(KÏori,l(\\x\  leur  accent  permet» 
une  fyllabe  de  plus  qu'à  ceux  du  ger,re.  Cet  exem- 
ple fuffit  pour  faire  connoître  les  trois  fortes  de 
Rïmts  confonanus  ou  parfaites  {i)  qui  confti- 
tuent  le5  vers  Rimes  des  Efpagnols.  Cependant 
dans  \q  cas  où  ils  parodient  d*une  langue  en  une 
autre,  alors  ils  confervent  pour  Rimes  les  mêmes 
mots  dans  les  deux  langues  ,  comme  on  le  toit 

dans  cette  Stance  de  dix  vers  : 

,      ,1.        ,  >  ■ 

S^ïibr moy  cX^x^V Auront^ 

Ycon  tiw^SQ^isfpltndorts, 

\  ■ 

comme  fî  Ty  &  Ve  cTy^/  faifoicnt  une  Diphtongue  ;  ou  ,  fi 
l'on  veut ,  l'y  cft  clidè  par  iV  qulle  fuit  ;  car  l'élifion  a  lieu 
chez  les  Efpagnols',  &  toutes  les  voyelles  Se  les  Diphton- 
gues y  font  fu jettes.  /    . 

(.1  )  Il  eft  à  propos  de  dire  cjuc  parmi  les  rimes  parfaites 
les  Efpagnols  en  admettent  qui  paroîtroient  très-iinpar- 
faites  aux  Italiens.  Columnas  ,  'iuna's  ,  fortànas ,  ront  con- 
finans  ;  il  en  cft  d:e  mt^nc  d'Egypto  ,  efcritto ,  LecIto\  Dif- 
triâo  >  &c.  de  Lahcrinthos  ,  txiln^os  ,  Sec.  de  perfeclus , 

^    ficretâs,  &c.  de  di^no.,  divino ,  U..C.  de  Sânéia  ^  Cû/iio  , 
Uùjuo.  tànto  ^^Q.  ■ -^ 
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^mye^ô  :i  ci inâltM  hs  Jlore s 

Que  .l'ioip  iron  a  P<//2<i()rtf.  '•  w 

Y  favo' tTwicnclo  Flora 

A    cmpcii  raa  ^cncofo 

Dcirama  liquor  prcciofb  '       ,,       . 

Clin  notable  Providcncia ,    . 

Poicjuc  queâc   en  fu  prefenci'0 

Oy  cl  caiiipo  mas  glo/iofo, 

^tanbô^  que  CaraiDUel  (i)  apris  plaifîrde  rriduire 
ainfi  er}  taiçin  ,  ea  oppoïanc  la  négative  à  l'aihr- 
inâtive.  \  °  .„      . 

M^(la   nafcittir  Aurora ,    " 
'  AhCnni  i^TLiivl  fpUndores , 
Et  liigcnt\in  ctim\)o  Flores  ^ 
^*   'Duni  fcp.cJitUr  Pu/iafcjr<i. 
Jlruiat  a  pra:oi'tor<2. 
Et,  A  polio  gcner'fifo 
Caire c  culru  ,  atckicpretiojo 
.  Apparatu  :  Provldentia 
Vcftiit  hune  nodis  'pufintia 
Vclut  orn2tu  g^orzofo. 

Les  vers  ajonans  font  ceux  dont  Ip^  dèjintnctt 
ont  quelque  rapport  Aefon  ,  parce  qiie  la  voyelle 
ou  les  voyelles  qui  les  compofent ,  font  les  mê- 
mes. Ces  ajjonances  o\x  conjpnancts  iniparfaius 
pcuvenr  fe  trouver  mêoie  dans  k^  mots  qui  ont 
\'accjnt  jur  rancepenultiéme/,  cornme  fi  Ton 
finilfoit  un  vers  par  Muchij[lî/no  ,  &  l'autre  par 
GrandiJJi'mos  ;  mais  cette  efpéce  d  aflbnance  eft 


t. 


riduire 
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voyelle 
ks  mê- 

qui  onc 
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ince  eO: 
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rare.  La  plus  commune  eO:  celle  de  l'accent  fuc  la 
pcnultit^'mc.  Teb  font  ces  mots  : 


1 


\ 


CucIIo. 

Cucrpos. 

Firl. 

Puerto. 

Del  certes. 

Pcquéno. 

V  Cl  s  prônonc  ê  V  es . 

Dcleo.       ' 

Aycr. 

Pcnfiamcntos. 

Es. 

Lccho. 

Lty ,  prononcé  I..c. 

Rciuliéron. 

'(  andidcx.. 

Acucrdpj.&c. 

PcCdcn. 

Mifino. 

Yen. 

Egipro. 

Aider. 

Prohxos. 

QUKII. 

,  EfcVito. 

Fc ,  &a 

Nidps. 

Afsi. 

Percj^rînos. 

Conoci. 

Sofi  lilos ,  &.C. 

Mi,&c. 

Sândo. 

Razoïi. 

Mabs,  &c. 

Obligaciôn. 
Confufîôn  ,  Sec, 

Difcwlpâr,. 

Hallar,&c. 

Hazér. 

•*'->' 

m 


Gcncrofa.    * 
Pelota. 
Enojan.  '     ., 
-Rôcas. 
Tôrnaiî. 
obras. 
Conofcan. 
Sôbras* 
Rota. .  • 
Rôfa. 
6I.1S. 

McJrôfa  ,  Sec, 
Plaïa. 
;    Gracias ,  Sce, 
Divinas. 
Efclarcida, 
Elucidan ,  Sec. 
Cïélo. 
Prcfo. 
Ax(^ro. 
Rcmos. 

Les  vers  dïjjonans  font  ceux  dont  les  défricn- 

CCS  n'^t  pas  de  voyelles  femblables  aux  mêmes 

places.  On  en  va  voir  dans  ce  Quatrain  d'une 

pièce    d'¥er(mi77rô  Cancro  de  Vdafco  ,  chantée 

.  en  Mufique  à  la  Profellion  d'une  Religieufe  : 

Catalina  os  Ilcva  , 
Al  talamo  ,  en  qnicn 
Son  tcas  nupc'ial^s 
Cartidad  y  ï^l,-^ 

c  eft  i-dire  .  Catherine  ,  levé  Us  yeux  ver<  ce  tlt , 

1    IV 
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cîi  font  nout  torches  nuptiales  la  Chafleti  ù  L» 
Fidclîti, 

Ce  font  des  vers  d^,cinq  fyllabes.  Le  premier 
&  ie  troiiiéme  font  iï(fonans  ,  quoique  Ton  y 
voye    dans    leurs    déjinenus    les   deux    mêmes 
voyelles  :  mais  elles  ne  forkt  pas  aux  mêmes  pla- 
ces. Le  fécond  &  le  quatficme  font  affonans  ,  la 
voyelle  accentuée  étant  un  i  dans  leurs  dijincri" 
cts^  C'eft  pécher  contre  les  régies  de  la  vedîfica- 
tion  Efpagnole,que  de  mêler  des  veri>  ou.  ajfo^ 
nans  QW  diffonans  parmi  \qs  çonfonans.  Les  plus 
grands  Poètes  fe  le  font  néanmoins  permis  q^iel- 
quefois  j  mais  on  en  trouve  rarement  des  exem- 
ples dans  leurs  Ouvrages.  Les  vers  Cluintans  oqm* 
vent  en  admettre  fans  quW  y  trouve  à  redire.. 
,  Les  Efpagnols  ont  pi ufieurs  fortes  de  petits 
Pocmes  en  Stances  compofécs  de  vers  diffonans 
&  de  vers  ajjo/tans  ,  dilpofçs  dans  im  Ordre  al- 
ternacJf:  mais  le  triomphe  de  ces  vers  font  Lax' 
Romances,  Elles  font  toujours  compofées  de  qua- 
tre vers  de  mcme  forte,  d«^ quelque  nombre  de 
fyllabes  qu'ils  foient.  Le  premier  &  le  troifiéme 
fonp  Sffonans  \  le  fécond  ^  le  quatrième  font 
ajfonans.  Pour  mieux  faire  connoîrre  cette  ç:iii^cQi 
àt   YtiCific^tiioTï  vïtixxn^nt  Rhythmîque  ,  où  les  . 
accens  tiennent ,  comme  chez  les  Italiens ,  la 
place  Aq^  intervalles  des  iems  ,  on  ne  chargera 
point  ceci  de'  Stances  Efpagi#les  »  qu  il  éft  quel- 
quefois  très-difl5cil)2  de  traduire.  Une  Romance 
Latine  faite  fur  le  modèle  des  Romances  Efia- 
gnôles^  fufBra  pour  le.  but  qu'on  fe  propofe.  Elle 
cft  rapportée  par  Caraniuel  »  Rhythmica  ;  pag.  94 
itfuiv.  qui  fans  doute "en  eft  rAuteur.  Les  vcfs 
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»  i  P^g\  94" 
•  Les  vers 


LA  Poésie  Rhythmique.  137 

font  de  'huit  fyllabes  -,  mais  ayant  l'accent  pour 
la  plupart  fur  la  pénultième ,  Ôc  quelques-uns  luç 
l'antépénultième  ou  la  dennère  ,  ils  iont  cenfes; 
vers  de  fept  fyllabes.  Le  premier  ôc  le  troificmc 
vers  font  diffhnans.  Il  y  a  quelque?  fautes.  Nous 
aurons  foin  de  les  corriger  6c  de  mettre  en  ita- 
lique  les  voyelles  qui  dans  les  féconds  ôc  qua-. 
triémes  vers  font  les  ajfonanccs. 

Romance. 

Intcr  arbores  umbrofas  ' 

Quibus  mmiitur  koc  ncmu% 
Ut  oon  portit  radiis  (  I  )  fuis 
Terrain  attingcrc  PharbttSj 

Pafcit  piras  Amaryllis, 

Quam  Pan  amat ,  illc  D/^s  ■   \     , 

Qucm  polit  Arabia  (  i)  fclix 

Fclix  Arcadia<5) ,  &Hymethx/s. 

Videns  Nympham  rccumbçntcm  ,  ^ 

Spccicm  (4)  admiratur  t/lk$ , 
Atque  extcmplo  Numcn  ,  novo 
Numini,  fubjcftat  vAws. 

Pcrfonat  qaod  fit  in  illa 

Radians  (  5)  fpccics  (Ô  >  «Iccor  v/ras 

(i)  Diphtongue//. 
<i)  /t2 ,  Diphion^uc, 
(3)  /û, Diphtongue, 
(4) /e  ,  idem. 

(5)  /a,  idem.  ^ 

(6)  /Cjidcm.- 


v 
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Cloiia(i)  viilriis  ,  ori?  n;IrSri.i  (i)  : 
In   mroq'ie  glorix  (})    Décu^.  , 

Muncri  fubriulfa  dcfcrt 
Pretiofa  (4VCX  onr\il">  îs  i/bws 
Q'ias  po'cns  in  fiws  >  0  pxcordiis  (6) 
Cencrat  ciim  md-is   '^7)  Pliot^us. 

M 

Nanties  (8;  rrof.^pinx' .T  it:ic 
Cui  fubcft  rocils  .\\€':vu'i  , 
Atquc  DivinxJjnoni 
Quam  fcpt jpkx  canit  coclum* 

s 

StatimqucStyf?;ia  (^)  J':no 
Atq-ic  Calcllis  ,  vent  waz 
Atque  pnlchcrriniae  Nyn!j,;ii2t 
Capiit  fabjc^anc  axcélCum.   ' 

Tuncquc  Cytharis  omîrtîs 
Atquc  Lyricoconcfnttt, 
Ipfae  fidibus  jucaiidius  (10) 
Prxpararunt  inftrunj/atizm  i  * 

Atque  vocibus  foiiotis 
Quas  repetit  dulçis  £ch^£ 


(i)  ta,  iderrf. 
(  3  )  ié  y  idem. 
(4)  io  ,  idem, 
(y)  ui  ,  idem. 

(7)  //'.,  idem. 

(8)  ioy  idem. 

(9)  ia  y  idem. 

(10)  tu, DiphcoDguc, 


(1)  îa,  idem. 


(^)  ii ,  idcm# 
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■  / ,  '•'  * 

Apud  murmurantes  lindas 
Modulatx  funt  hos  v/rfi/$  : 

Ave\dul ci  S  Amaryllis  y   ,  -, 

Formofior  (  i  )  fpccic  <i)  quam  V/n«i  ;  / 

PorentiorCOnuam  ipfa  Pâllas,  / 

Atquc  p.retionQr(4)^uam«lIi^$  ;  ^ 

Accipc  quod  inter  Lilia  (5) 
O^crimus ,  Nymph^  *  Çixttim , 
Qnod  Flora  ftudiofa  (^)  f«^dt 
Et  Pcgafidcs  tex^runt. 

Tufoladigna  Coronâ, 

Tibi  uni  debctur  fc/ptrttm , 

Atquc  Dearum  (7)  jurirdidio(t)\      ; 

AtqucNympharumimperiwm  (•>)»- 

Les  oreilles  EfpagnôLes  fentTent  <lans  les  verâ 
pairs  de  cette  pièce  ,  des  efpéces  Ac  Rimes,  Celles 
des  Italiens,  des  François  &  des  autres  Peuples 
qui  riment ,  n'y  trouveront  aucune  forte  de  /fi^ 
/Tzej,  telles  que  les  Efpagnols  les  ont  fixées.  Nous 
autres  François  en  particulier  ,  qui  ne  faifons 

point  d'attention  à  Taccent ,  nous  y  irouverona 

*  ■ ,        •  i, 

(1)  roy  ïActïU 
"    {1)  J€  »  idem, 
<3)  w,  idem         ^ 
(4)'ïP,  idem.  ^    "    * 

(5)  ia  ,  idem.  '       . 

(6)  10,  idem. 

(7)  ro-,  idem. 
(»)  ioy  idem. 
O)  ia,idem. 


/ 
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par  ci  par-là  quelques  Rimes  Uhrcs,  C'en  eft  alfc^ 
pour  démontrer  que  les  Efpagnols  ont  encore  Ms 
Vftrs  Rhythmiqucs  ,  tels  que  dévoient  être  cei/x 
des  ^nÀens  naturels  du  pays  ,  <5c  tels  qu.  ont  ccir- 
tainemejnt  cté  ceux  de^  Wiiîgoihs  >  de  qui  roiite. 
laNbblefTe  Efpagnole  fait  aujourd'hui,  gloire  de 
defcendre  \  témoin  le  terme  Hidalgo ,  qui  fignifie 
'^Gentilhomme  ,  &  veut  dire  à  la  lettre  Fils  ^e 
Coth. 

Les  vers  Blancs  des  Anglois  font  une  imitation 
de  la  manière  de  verdfier  des  Anglo-Saior.s.  Ce 
qui  refte  de  leurs  vers  eft  fans  Rimes  \  &  Tufage 
adkuel  des  vers  Blancs  Giï  une  preave  qu'ils  n'ont 
pas  celTc  d'exifter  parmi  le  Peuple. 
'^Nous  dirons  plus  :  quoique  notre  langue  pa- 
roiffe  la  moins  propre  à  s'accommoder  de  pareils 
vers^  nous  nelaiffons  pas d*en avoir,  &c  peur-être 
beaucoup  plu5qu*on  ne  pënfe.  Il  y  a  un  nombre 
de. nos  vieilles  Chanfons  à  danfcr  en  rond  i  cpîv 
n*onc  point  de  Rimes  ,  ou  qui  n*énontque  queU 
ques-unes  par  hafard.  On  peut  s*én  convaincre 
en  écoutant  ce  que  le  Peuple  chante  >lorfqu  il 
danfe  de  cette  manière.  Nous  avons  aufli  des 
Romances  dans  ce  goût  ,  &  le  nombre  en  eft 
affez  grand.  Comme  ce  font  des  pièces  vraifem- 
biabtement  aflez  mal  faites  ,  on  ne  les  a  pas  im- 
primées ,  ^  ce  n*eft  guères  au  en  Içs  enrend;>nc 
chanter  à  de  vieilles  gens  de  la  petite  Bourgeoifie 
ou  de  laCampagpé^querl'on  peut  en  avoir  con- 
noifTance.  Nous  liUons  cependant  en  rapporter 
uoe  non  f-imée,  Se  n'ayant  aucune  diftindion  de 
vers  mafculins  &  féminins;  ce  qui  netoit  pas 
nécelTairé  j  puifqu  on  ne  ximoit  p^,  N<^us  n  ofons 


i 


^ 


(     '^"  ■     i 


:■»  > 


en  eft  aïTc^ 
c  encore  Ms 
M  ctre  ceiix 

qu.  ont  ccir- 
le  qui  roiite. 
\\.  gloire  de 
,  qui  fi^nifie 
3ttre  Fils  'de 


le  imitation 

;  &  Tufage 
qu'ils  n'ont 

e  langue  pa- 
er  de  pareils 
oc  peut-être 
a  un  nombre 
t  rond  ^  qui 
)nt  que  quel- 
1  convaincre 
ce>  lorfqull 
ms  auffi  des 
mbre  en  e(t 
ces  vrai fe ni- 
es a  pas  i RI- 
îs  encend;>nc 
'•  Bourgeoifie 
;n  avoir  coH' 
en  rapporter 
iftinâion  de 


»  '. 


i 


m 


*< 


I  A   P  O  t  S  î  E    R  H  Y  T  H  M  I  Q  H  F.  -  \^X^ 

la  g.arantir"bien  ancienne ,  malgré  toUs  les  dcfaut? 
de'veTiificariouqui  s'/ti^ouvcnt.'  Elle  ell  en  (lua-, 
/ir<î//zide  vers  de  huit  fyllabcs.  - 

Marianfon  ,  Dame  jolie  , 
Où   eft  allé  votre  Mari  ? 
Monlîeur,  il  eft  allé  en  gu;zfrre  5 
.    i  Jc'ne  fais  quand  il  reviendra, 

•      Marianfon,  Dame  jolie, 

Prôtez-moi  vos  anneaux  dores. 

Marianfon  ,  mal  avifé , 

Ses  trois  anneaux  lui  a  prêtés.  -    '. 

*  Qn^ndiia  tint  IcS, trois  anneaux,         • 

^Chez  l'Argentier  s'en  cft  allé. 
Bel  Argentier:,  bet  Argentier,^ 
.      Faites-moi  trois  anneaux  dores. 

Qu'ils  foicnt  (i.)  beaux ,  qu'ils  fuient  gros  , 
;  Comme  ceux^  de  Marianfon. 

Quand  il  a  tint  les  trois  anneaux, 

;  *       Sur   fon  cheval  il  a  monté. 

"  ",  ■    ,  ''  >      .'  ■  / 

Lfc  premier  qu'il  a  rencontré        '  v     * 
s>  \  .  ■      "  ^u^  le  Marf  de  Mariànf<in. 

-  O  î  Dieu  te  gard ,  franc  Chcvabcr  i.      • 
Qucir  nouvell'  m'as-tu  apporté? 

*  .  ■        •  •  . 

î4arianfon  ,  Dame  jolie  , 
De  moi  clic  a  fait  fgn  ami. 


/- 


1  n  etoïc  pas 
^ùusaQfons 


(i)  Dans  ccmoi  ïi  iloit  ctrc  mouillé,. pour  fauc  dcu»  ;/ 
fyllabcs  <tc  foiefu,  ,     h  " 
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\Tu  as  menti ,  franc  Ghcvalicr , 
Ma  femme  n'cft  pas  dcbordé. 

ÔIi  biçn  !  croyez-Ic  ou  non  croycî , 
;^i  voilà  les  anneaux  (ÎOJC!^ 
^-  Quand  il  a  vu  les  trois  anneaux  , 

Contre  la  terre  il  sert:  jettr. 

i  II  fut  td-ois  jours  &  trois  nuicj , 

Ni  fans  boire  ,  ni  fans  dornîir, 
"Au  bout  des  trois  jours  6c  trois  nuits 
Sur  fdlî  cheval  il  a  monté. 

La  Mcrë  étant  fur  les  balcons  .  " 
AvifTt  Ton  gendre  veniV.  ^    t. 

VTaimcnt ,  fille ,  ne  favcz^  pas; 

-  ■  .  "       (f,  ■,    * 

Voici  votre  Mari  qui  vient» 

IlNn'y  vient  por^t  ch  homme  aime  (i), 
v^Mais  il  y  vient  en  ciourroucé. 
Montrez-lui  votre   petit-fils  i 
Cela  le  pourra  rejouir. 

Bon  jour  „  mon  fils ,  voilà  ton  fils. 
Quel  nom  lui  dbnras-tu    mon  filsî 
A  plis   renf,vit  par  (es  maillots 
Et  en  à  baUu  les  carreaux., 

'    Puis  la  mère  par  fcs  cheveux  , 

-  Et  l'a  attacjic  à  fon  cheval. 

^  N'y  avoit  ârbrc   ne  builfon  , 

Qui  n'eût  fiing  de  MârianTgo, 

(i)  Alias ,  armL  , 


y  -. 
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C)n  1  vcnc7-tja,,  rulc  C  .inn  ,  ■ 
~_     CV'.i   (ont  les  aiii.cni'.x  .!t  vos  mains» 
ricJiczics  cLTs  vlu  Caluiict  , 
Mcb  trois  aiiucaux  vous  trouverez. 

Qiiaiui  il  a  vu  ics -trois  anncauï, 
■     Contre  .la  terre  il  s'c;.  jet:.:  i 
'      •    N'cIHI  l'iirbicr  ,  ni  M^tlccin 

"     Qa,i  puilic  mct:rc  ioi\  cor^;s  en  faiiv 

II  nç.?^  Barbier,  ni  McJccir^ 
.  Qui  puilic  mettre  mon  corps  en  fain  5  , 

Ne  £iut  qu'une  cguille  &:  du  iîl 
.    Et.unDino  pour  m'cnLcvcUn 

Il  y  a  ^ans  cette  Romance  quelques  rimes 
cxad:es  Àr  quelqu.os  hiulîcs  rimes.'Ç'cil  ce  qui  ne 
peut  manqiî'-r  d'an  iver.driiis  ces  foires  de  chofcs  ; 
Ck  ceux  q<ii  ^^^^  coiiipolenr  s  appLUulilTent,  quanJ 
rarhaùrd  ils  rencontrent  une /^//we. 

Cet  cxcn^ple  iuiîit  pour  montrer  que  le^  rers 
Rhychmiques  uv.K  ctc'  d^iTa^e  dans   notre  l.in^ne. 
C'ctt  tans  doiK<*   d'npics  la  connoillance-  de  cet 
Il  G  ?,o  ,  q  n  e  M  t:  {]  X  i  ac ,  dans  fes  Cowmtnta  ire  s  fur  les 
Evijr'is  iV  Ovide  ,  pour  traimre  des  morceaux  de 
P  wtcs  Grecs  ,  Latins  ,  ou  Italiens  quj licite  ,  Te 
ferr  de  vers  qu'il   ne  rime  point,  mais  qui!  hr.c 
d  a.li^ur's  trî!s-confornies  au>.  rcales  de  notre  vrr- 
{îicnivJn  ,  ^  il  v  obferve  l^  mélange  djsrefnu-. 
nai^ons:matcù:uic>^x'  hnii^iines.   O  cOit    e^rc 
encore  d'p.p'ès  la  trndui.>n  He  ce  nv';r,ie  'iTi^e  j^ 
que  ou  s  nos  r>r^.Mtrs  Optrïi^CoTjùqucs  en  Vai^i- 
dcnlUs'^  oiamaircment  on  ne.nmoit  pas  les 
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Couplets  qui  dévoient  être  chantes  p;n  le  PUrroi, 
On  peut'voir  dans  un  volmne  du  Pour  &  Ùm- 
ère  une  (ahU  ôc  une  Ode  en  vers  non  Rirncs^ 
L'une  &:  l'autre  fonfiort  bien  faites.  Mais  com- 
me on  les  ht  exprès  pour  montrer  que  nous  pour- 
rions, fi  nous  voulions  ,  avoir  comme  les  Ita- 
lieris  &  les  Anglois  ,  des  vers  (ans  Rime,  ce  qui 
ne  nous  paroît  pas  douteux  y  nous  ne  citerons 
point  ces  Pièces  en  faveur  de  la  podelîion  où 
nous  fommes  d'avoir  des  vers  purement  Rii^ek" 
miquts, 

Puifqu'une  verfification  biep  plujs  parfaite  que 
la  nôtre ,  n'a  pu  les  abolir  chez  les  Grecs  ôc  les 
Latins  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu*ils  fe  per^ 
denc  jamais  abfolumenr  chez  nous.  C'eft  l^pre- 
mière  forte  AQ.PoëJiec\wQ  la  Nature  elle-mcine  a 
fuggérée  aux  hommes,  ^  Ion' peut  bien  appli- 
quer ici  ce  vers  d'Horace:  "* 

.  Naturam  txpellas  furcâ  ,  tamen  ufque  recurret. 
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